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18 LE MONfE TTLUSTRX

vuLE j'MONDE ILLUSTRÉ
MONTRÉAL, I19 MAI 1888

SQOMMAIRPE

TEXTE: Entre-Nous, par Léon Ledieu.-Caiuserie, par Merf-

guterita.- Le s-eniunr.-Etyniologie.- Une pr(luhtieade à
Jéî usaleni, par Plip; Q lte v~-Iûgi ,pai
Voralle.- Science mt le-( ,nssî- tie,.-
Usaiges et coutnumes, 1)ur Aiimu Seph.--Eécréatioîîs de la
Famil le.-Feuil let, ai Pauline.

GRÂAvuJESq Beaux-arts Le semieur-Le printemps.-La
porte St- tieune à Jérusalem -- Gînivure du feuilleton.

NOS PRIMES

M. C. D. L. Dufresne, de St-Athanase d'Ier-
ville, a gagné la1 Prime de $5o).00, et M. joseph
Gagné, 156, rue Saint-Domiîîique Montréal, cellu
de $25.00> à notre dernier tirage mnentsuelle.

Nous piions les personne, (lui onît des numéros
gagnants de faire leurs réclamations le plus tôt
po.-sible.

La liste complète des réclamants paraîtra la
semaine prochaine.

NOTRE NOUVEAU FEUILLETON

Nous commencerons, la semaine prochaine, la
publication d'un grand roman de M. Chs Simond

IL'EXPIATIONT

oMM.NE on avait ca-usé longtemps e t qu'on
E ne U savait lustiqtue dire. on en était arrivé

à pariler dtu génér-al Boulanger.
SAvez-vous remarqué que chaque fois

~Squ'un ou deux Français se tr-ouvent parmi
d'auîtres plersonnes on en arr-ive infailliblement à
fair-e cette question aux fils de Pharaimond, de
douteuse mnémoir-e : « Que penscz vous de Boulan-
ger-? Etes-vous Boullatigitte oti pas Boulangiste?
et vlan 1 le feu etst aux poudr-s1

Autrefois, il y a de (-ela deux ou trisj cents
jouis, on parlait de Sar-ah, la grande Sar-ah, ou de
Lesseps, le gr-and Fraiîçais,-une juive encom-
brante et un modeste de génie-; au mois de
mai-s il n'était bruit que du procès des détectives
de Montréal - il y a quinzejotîrs on entendait dire
quelques mots des élections ou du pont de Qué-
bec, mais la Boulangermîînie a fait tant de pro-
gr-ès qu'il nous manque quelque chose quand on
passe une heur-e sans parler de cet étrange gêné.
r-al qu'une faute du ministère a rendu plus célèbre
que s'il avait gagné trois batailles rangées.

*On discutait donc les mér'ites du génér-al Bou
langer et déjà on s'éc-hauffait un peu, quand un
bruit de cuivi-es porté par les vagues du Nor-d
nous entra dans les oreilles.

C'était une musique militaire qui jouait : En
revenant de la Revue. Encor-e du Boulanger, par-
tout du Boulanger!

Il va même plus loin, il fait la confidence sui-
vante :

Un riche citov-rn me disait l'autre jour: J'avais
eu l'intention d'offrir un prix pour les concours du
MONDE lHUSTRE, niais J'ai renonce à cette idée en
voy'ýant la lentpur qu'on apporte dlans la iécision de
ces joutes dle la pensée, et le peu de satisfaction
qii' n semble vou loir p)rocurer aux donnateurs et aux
concurrent, sérieux."

Le r-iche cit"yenI en question m'a tout l'air
d'avoir la cervelle bien pauvre, ou bien il a été
cruellement calomnié par le correspondant de la
Justice

Comment, voici un Crésus qui a eu une idée et
il y a renoncé si vite ; mais c'est un fumiste 1 un
vrai monteur de po&'e piémontais!1 1

Les quelques iraires personnes qui ont fondé les
prix des concours du MONDE ILLUSTRÉ, ont fait
la chose convenablement et d'une manière toute
spontanée, ils ont répondu à l'appel que j'avais
fait aux citoyens qui désirent encour-ager la lit-
tér-ature canadienne. mais il est parfaitement
entendu que LE MONDE ILLU STRÉ ne Va pas
prendre sur lui de donner un prix sans savoir
pourquoi.

Pour' qu'il y ait concours, il faut qu'il y ait au
moins detux concurrents, et déjà une fois il nous
est ai-rivé de ne recevoir qu'un manuscrit. Que
nous restait-il à faire en ce cas? ]Remettre le
concour-s à pdus tar-d. C'est ce q ue nous avons fait.

Une autr-e fois-cela fait deux sur quatre-
nous avons reçu trois manuscrits, d'un mauvais,
d'une platitude incroyable. A qui la faute ?

Ah I1 vous ne savez pas ce qu'il en coûte de
contester l'infériorité tr-op évidente d'un mauvais
éci-it, quand on s'attend à en recevoir de bons.

qui setla suivi, nous n'en doutons pas, avec le plus *** C'était le 9e de Québec -car- je vous écris *** Pour que des concours dans le gent-e de
grand intérêt. de Québec aujouîd'hui-qui venait de se ranger- Ceux du MONDE ILLUSTRÉ puissent réussir

En quelques années, sans bruit, sans effort, par- en bataille, sur l'Esplanade, pour faire ensuite complètement, deux éléments Sont absolument
la seule impulsion de son talent, M. Chai-les les exercices de bataillon en pr-ésence d'un lieu- indispensable : des; donateur-s de p)rix et des con-
Simond a su se placet- au prumiet- rang de ces tenant-colonel inspecteur- et de plusieurs auti-es currents.
écrivains d'élites, qui mettent leur- plume au ser- officier-s supér-ieur-s du même genr-e. Leis donateur-s sont rai-es, tr-èsi-ares, et si les
vice du bien et du beau. Québc est la ville des colonels. critiques voulaient seulement offr-ir chacun un

Dans toutes les familles on lit et relit ses ou- Le 9e- est un bataillon essentiellement cana- pirix, ils seraient bien vite convaincus qu'il n'est
vîages avec avidité, et l'apparit ion du nouveau dien-français, tout comme le 65e de Montr-éal, pas toujour-s facile de le donner- et que notre joui-
roman de cet écrivainî distingné, IlL'Expiation," mais, pour êtr-e juste, je dois r-econnaîtr-e que les nal, vû la publicité qu'il donne à ces concour-s,
sera un véritable évèniement littér-air-e. Québecquois manoeuvrent mieux encor-e que les grâce à l'obligeance de nos confrèr-es, ne peut

IlL'Expiation " aur-a, nous n'en doutons pas, Monti-éalais. honnêtement Oti-e responsable du i-etard qu'ap-
un grand jetentissement. "lC'est du Dumas Je sais bien que ceux-ci vont me faire des yeux portent les concur-rents à envoyer leur-s manus-
chrétien et moral, du meilletur-Paul Féval." Nous gros comme ça, mais comtne « la pî-esse est le sa- ci-
n'avons pas à r-aconter- ioi le drame, ce serait cerdoce de la pensée,»s style Pr-ud'homme, je doi, Au reste, un des r-édacteur-s de la Justice, que
piiver nos lecteurs du chai-meode la surpr-ise Mais la vérité, toute la vérité, rien que la vér-ité, I à je ne connais pas mais que je r-emer-cie sincèr-e-
nous pouvons leur- donner- l'assur-ance qu'il y a mes contempor-ains,»a comme dit le gr-and Buies. ment, a "r-épondu d'une manièr-e très claire à son
peu d'coeuvres aussi poignantes, aussi habilement C'est un splendide bataillon, très bien coin coirespondant et a terminé par ces lignes tr-ès
charpentées, aussi étonnamment mouvementées, mandé, et on sent, en voyant manoeuvr-er ces justes:'
aussi touchantes et aussi morales. jeunes soldats qui n'ont pas plus de six semailles A nos yetux, les organisateur-s de ces intéressantes

Rien de faux ni de ponctif, aucune factur-e de ou deux mois d'exer-cices, qu'on pour-rait en fair-e joutes littéraires ne sont pas autant à blâmer que le
procédé, les Sîtuations naissent des enti-ailles du au besoin d'excellents tr-ouîpier-s. prétend notr-e correspondant. Un concours par mois,
Sujet, et ce Sujet même est d'une originialité si Leur- mar-che dénote l'élasticité du jar-ret) le c'est gros : le mouvement était peut être un peu alle-
puissante, les scènes y évoluent avec une mi pleine ressort qui se détend bien et la solidité du pas. gro pour les concurr-ents.
entente de l'effet à piroduir-e, que les coeur-s lets On me dit qu'un des.jeunesofficie-s de ce coi-ps Oui, c'est gros, mais le mouvement prendra, Si
plus rebelles à vibrer tressaillent et sont séduits doit s'engager-pr-ochainiement dans la Légion nous sommes Secondés. On n'a pas bâti Par-is en
de page en page. Quoi de plus exquis que la étrangèr-e et suivi-e ainsi l'exemple du lieutenant un joui-.
peintur-e det, deux jeunes filles, ci-éatu: es angé- Cha-tî-and.
liques, apaisaînt par leur tendresse et leur- piété la Biavo ! les Canadiens ont toujouris été i-epu-é- ** On parlait l'autr-e joui- d'un maî-iage à la
vengeance d hommes malheur-eux, victimes des sentés dignement dans l'armée firançaise, et la vapetîl fait à Montréal eit-ejeunes gens qui s'é-
plus lâches foifaits!1 Quoi de plus super bemnent mèi-e-lati-ie se souvient 1-tlUilus des noms de nos taient vus pour la première fois, et l'on b!âmait,
sculpté que ce cat-actère de Michel Heirbin, aimant comp.ti-iotes qui ()lit servi sous ses dr-apeauix : avec beaucoup de r'aison, la pr-écipitation qui ac-
avec le même hér-oïsme la science, l'honneur-, la fa- le génér-al de Lévy, les deux aiiraux de Vau- compagne par-fois cet acte si gi-aver.
mille et Dieu!1 Quoi (le lus har-diment conçut que di-euil, le vice-amir-al Bedorit, le vice-amil-al Mai-- Sans désir-er que l'on imite de nos jour-s l'ex-
cette incarnation de l'ambition effi-énée, cegî-atd tin, les capitaines de vaisseau Denys de Bonaven- emple donné pal- le bi bl ique Jacob faisant la cour
d'Espagne, fatalement conduit à pactiser avec les un-e, L'Echelle, puis Casatith, de Bellefeuille. pendant qulator-ze ans à Rachel, je ti-ouve que les
Scélér-ats les plus abjects, et atteint au coeur- par-Ar-thutr Ta-chei-eau, Faucher- de Saint-Maur-ice, Indiens du Vénéziuela suivent une excellente cou-
la justice divine au moment où il se ci-oit le ldus Eustache Comte, Jeant-Ladis Rennud. Ayotte, tume pour- empôchet- les unionlq trop hâtives.
sûr du triomphe et de l'impunité!1 Quoi de p)lus etc., etc, tous ceux enîfin dont Faucher de Saint- Lor-squ'un Indien, nous disent les vayageurs,
diramatique que le châtiment dui faussait-e! Quioi Maurice a r-aconté leis hauts faits. jîette les yeux sut- une jeune fille et qu'il et i',éé
de plus navr-ant que la folie do' la pauvr-e Bien- des pairents, il reçoit d'eux un mor-ceau de quar-tz
venue 1 Quoi de plus édifiant que ces tableaux, si ** Il y. a des gens supér-ieur-ement mal faits, bt-ut, choi-i par-mi les plus dur-s et les plusti-tans-
supérieurement enlevés, de la chai-ité et du dé- toujourîs gi-inchant, ciitiquant, ils sont venus ait par-ents; il doit le tr-availler lui-même. le polir,
vouement inspirés pat- la foi! moîîde en rechignant et ont toujour-s continué le l'amener- à l'état d'un cylindr-e d'envir-on cinq

Rapidité et coloris du îécit, véracité et entr-ain même gent-e de vie, ne pi-oduisa'nt tien, eunuques pouces de longuieur sur un pouce de diamètr-e et
dudialogue, intensité de l'action, multiplicité des danger-eux, machines à vapeur- sans chaudièr-e, Le' per-ceîr d'un tr'ou étroit ver-s l'une des exti-émi-
épisodes., tout concourent à fait-e pr-évoir- que l'ac- fusils sanîs détenîte. î tés, afin d'y passer' un cordon gai-ni de plurtes de
cueil réservé à '- l'Expiation, " par les lecteurs L'un d'eux a écirit der-nièr-ement à un journal'per'roquet. Il va alors l'offr-ir à la jeune. Indienne
dua MONDE ILLUSTRÉ,seia dés plus sympathiques. de Québec, la Justice, pour se l)lain'1îe des con- et le lui attache au cou en signe de fîinçailles.

Ajoutons que le r'oman est illu-té par M. Ed. coul-s littér-air-es dun MONDE ILLt7STRÉ, dont les La pi-éparation de cette pier-re, en raison de la
Zie-, l'inteîpîète fidèle et toujours heur-eux dont prix sont donnés par- des citoyens génér-eux ; il dûi eté du quartz et de l'absence d'outils, est d'un.
le craytn fixe admriablemenît la pensé-e de l'au- trouve (lue tort va mal, qu'un seul îésultat n'a grande difficulté, exige une longuie patience et
teur en assur-ant à J'ouvre un plus gr-and pr'ix. été connu jusqu'à présent, etc., etc. 1 demande un laps de temps considérable.
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Mais, dans notre siècle de téléphone, combien
de Canadiens consentiraient à polir cette pierre
des fiançailles ?

**On constate qu'il y a cette année un trè-ý
grand nombre de maisons non louées à Montréal,
et je vous assure que je ne suis pas f9ehé de cons
tater ce résultat dont personne, du reste, ne peut
avoir sujet de se plaindre.

Les propriétaires, moins surtout que les loca-i
taires, ont le dr-oit de regretter cet état de choses
quils ont fait nattre par leurs prétentions ridi-1
culles et souvent par leur conduite féroce envers1
ceux qu'ils ont exploités sans vergogne en leur
louant des bicoques à <tes prix fous et en leur1
faisant des promesses qu'ils ne tiennent presque
jamais.

L'augmentation des loyers n'étant nullement
el' rapport avec l'élévation des traitemunts3 et des
8alaiter, l'équilibîe etdétr-uitet il nepourria être
r'établi ,lue quand les propriétaires auront com-
Pris à leurs dépens qu'il n'est pas bon de trop se
Moquer- du monde.

LoI;in de moi toute idée de socialisme ou d'autresnouveautés se terminant en isme, mais comme
chat échaudé craint l'eau froide. il m'est bien per-
Mis, dans l'inté, ôt de mes semblables, de jeter le
crix d'alarme:

-Locataires, gare à vous!1

'**Une chose que je ne puis comprendre,coes que les sauvages du Noi d Ouest, n'ayant pais
de Pro Prié tai r.s. puissent ciever de f'aimi, comme
On nous le dit, et j'avais toujours envié le soi-t(de
ces enfants de la piairie qui ont été assez heu-
reux jus-qu'à Plé&ent pour n'avoir jamai, eun(de

rltosqu'avec les vautours de la plaine.
ee ndnt, 'il faut on croire Grabriel Dumont,

etj evois pas pourquoi je n'ajouterais pas foi à
ce qu'il dit, les sauv'ages n'ont rien à se mettre
sous l dent, et ils en ont été réduits dernière-

met-je îuite tolljîîulls à la mêtme isource-à
Mang- la belle.mêî e d un de leurs sembl4ibles.

Lamanie de persécuter' les belles mères, qui
cmmentee à être pue;té du mode chez les l)eulle-

civili3és, semble avoir élé transpIati ée chez le,
b'rves et Pur$ enfants de la nature, mais oit' toit
qu'ils n'ont pas la niaiière de s'en seo ircar- ja-
mais gendre blanc n'a trouvé su beilemrboe

àCOqlueîr; ô naivété de l'innocence 1
Plaisantelie à part, il paraît que ces pauvres

diables de race rouge sont dans unt dénûmetit in-
crolyable et ce qui meferait croir'e une tois de plus
que la Chose est bien vraie, c'est qu'ils ne se plai-
gnent nullement du gouvernement, comme le fe-
raient des gens civilis,és pour qui le gouverne.
Iment est la sour-ce de tous les malheurs, non, ilz,
disent tout Simplemqnt qu'ils sont maltr'aités par'

les agents ehargés de les protéger et loiti de tirer
un Coup de fusil sur le bipède qui les ennuie, ils
se contentent de manger une vieille femme.

Moi, j'aurais fait tout le contraire, mi tn
civilisé, je suis méchant. mi tn

S*Je vous l'ai dit, la Boulangermanie m'en-
vahit:

OÙ est le temps où Colline se plaignait amère-
ment de ce que les écrivains gagnaient àt peine
de quoi mou'ir de faim?

Qu'il est loin le jour où le spirituel bohème pa-
rodiait ainsi d'un air navr'é les vers du grand
pOte :

Aux Petits des oiseaux il donne la pature
Et sa bonté s*arrête à la littérature!1

Voici qu'un écrivain, qui ne fait pas son métier
d'écrire, vient de vendre un manuscr'it ti ès court
et ne contenant aucun fait nouveau, sui- l'invasion
allemande) Pour la somme très respectable de
quarante mille piastres 1

Non seulement l'auteur a vendu, mais il a tou-
Ché, palpé le pr'ix de la vente.

Muis les jeunes gens qui se décident à faire laCOUPrav au FilesAde mémire ainsi-qeales-Grec

l'êredu ou, êtî'e nommé député, conspué par'
des milliers d'hommes, adoré pal' des milliers de
citoyens, êtr'e boulanger' sans fairie de pain, parler',
discourir, faire parler plus encor'e, se faire cari-
catuirer, chanter, r'idiculiser, exhalier, etc, etc.

Quand vous aurez fait et que vous aur'ez été
tout cela, pienez alors votr'e plume ou faites même
écrire par le piemier' venu ce que vous voudr'ez
ou ce qu'il voudra, et on vous offrit-a quarante
mille dollars!

Le général Boulanger est sans doute un très
bon soldat, mais je le cr-ois un peu conscrit dans
la littératur'e.

Enfin, on ne discute pas ces choses là, on cons-
tate 1

CAUSERIE

Ici-has tout renaît, le lys de' la vallée,
Le thym de la iiiomtaguae et le doux serpoiet,
Et l'humble viol-tte à la beaute voilée
Dea<'ous l'herbe fleurit au bord du ruisselet

IMABLES lectr-ices et vous non moins
bienveillants lecteurs du MONDE ILI US-
TRÉ, c'es-t encor'e moi qui viens excon-
sensu bien entendu, vous glisser quelques

l l lignes d'affec!tion.
Ce n'est pas, croyez-moi, que j'espèr'e apr'ès dix

longs mois de s-ilence vous mintrel' mon progrès
dtans l'art de vguus plaire ; oh 1 non certes, je ne
l'essaierai pas, mais il est cer'tains jour-s où l'âmne
se senit mieux disp)osée, <>ù les cor-des du coeur
savent vibr'er avee plus de souiplessp, et c'est dans
ces moments bénis Où 'iiîntigitiat ion er're dans des
royaumes le céletste harmotnie, que moi, l'humble
et f.êle Mit, guerita, j'aime à épanicher ce tendre
01rgane que Dieu, dans sa pi évoyante sollicit ude,
nlous <loîîîe pour nons faite goûter' plus délicieu-
semient le biheut'.

Oui. (chèr-es et aimables lectr-ices du MONDE
ILLUSTRÉ, vous ignor'ez, j'en suis Arîe, ce à quoi
je veuix VOUS conivier aujourdl'hui ?

Ah 1 vi-aimiett. gentilles fillettes, n'allez pas
cr'oir'e que je veuille vous ravont- r une légende,
un conte de fée; non, vous me connaisisez, je suis
sérieusýe de car-actèr-e, aimant davantage ce qui
tient à l'étude. Fh ! bien, veuillez attendr-e quel-
quies secondes. Ne vous imaginez pas, non plus,
une sceène tragique ou comnique, oh ! non, pont'
cela je ne fréquente pas les théâti'es ou ol)éIas-
comiques, mais c'est bien plutôt à une réunion
des fidèles, aux pieds des autels de Marie, en ce
beau mois de mai qui, comme l'a chanîté notre
poète collabort'aeur-, Piei'ie Gigo Dtutanel, trans-
forme, dis-je, la terre entière.

Hélas 1 ils sont bien courts les joui-s que l'on
passe à l'école... Mais comme le souvenir de ces
jeunes années fait de bien au coeur 1

je ne sais pas, joyeuses lectrices, si vous par-
tagez mon idée, mais laissez-moi vous dit-e bien
naïvement : Pour moi, cet écho de mon pension-
nat m'enivre pasisionnément 1...

Voilà que mardi, 1er mai, pendant qu'une mu-
sique gr-ave et sonor'e -endait la symphonie du
beau cantique à Marie, qui se lit comme suit au
riefr-ain:1

encore de mise parmi les fleurs qui viennent cons-
tam ment embaumer ce giracieux journal ?

Avec le courtois encouragement du charmant
chr-oniqueur hebdomadaire, je me suis hasardée à
venir encore une fois vous dire, aimable lecteurs
et lectrices, que je suis avec non moins de dévoue-
ment qu'autrefois,

Votre collaboratrice bien humble>
MARO4JWERITA.

LE SEMEUR
(Voir gravure)

Nous aimons les contrastes. Nott'e dernier
numéro contenait le portrait d'unt desi hommes
politiques le plus en vue de France. Aujour-
d'hui, nous nous plaisons à mettrîe en évidence la
tr-anquille image d'un semeutr, jetant dans les sil-
Ions le graini qui fait vivre. C'est d'ailleurs le
voeu le plus chor-de la nation entiètre que de cul-
tiver dans le <'aime sa ter-ie fetrtile, de per-fec-
tionnr- son industr'ie. d'élar'gir' ses r-lations com-
mer-ciales, tout en s'occupant d'ai-t et de littéra-
tui-e.

Sème donc ton blé sans cirainte, bon paysan;
il ger-mer-a malgré les fi-i mas, puis, soi-tant de son
manteau de neige, il verdit-a la campagnie, s'élè-
vera vers le soleil pour lui emprunter l'ardeur de
ses l'ayons.

Et vous, atiste, brossez, recueillez, vos belles
toiles dans les plaines et dans les bois, et chois-
bissez de pi éféi'ence ces images reposantes dut
cultivateur- semant ou fauchant.

ÉTYMOLOGIE

BRÉSIL

ANS les der'niet's jours de décemnbr-e 1499,
le c-élèbr'e navigateutr espagnol, Vincent
Yanez Pinç1on, p)artit de Palos, en Es-
patgne, pourtitun voyage de découver-te. Il
dirng. a sa course vers le sud-ouest. Le

'28 janvier 1500, il aperç'ut unti ap t,és élevé. Le
pieux navigateur le nommia Santa Maria de la
Gonolacion-Saýiinte-Mai'ie dle la Consolation. Il
est miaintenanît connu sous le nom de Saint-Au-
gustin et foi-me l'extr-ême pointe orientale du
Brésil.

Le 24 avr'il de la même année 150à), le naviga-
teut- pottugais, Pierrie Alvaiés tCabr-al, envoyé à
Calicut, danîs les Indes, par le roi de Portugal,
Emmanuel le For'tuné> fut jeté sut, les côtes du
Brésil et y débat-qua malgr'é l'oppo.sition des sau-
vages. Il fit élever une croix rsut- le bord de la
met- et voulut, par r-esp)ect et pat- une pieuse t-e-
connaissance, que le pays s'appelât «Terre de
Sainte-Croix.» Mais les autr-es peuples de l'Eu-
rope étant venu au Birésil, apt'ès lui, changèrent
le nom de Sainte-Croix en celui de Brazîl ou
Bi-ézil, qui est un mot du pays pour- signifier une
espèce de bois propre à teindre en rouge, et qui
y est tirès abondant.

Ce bois est encor'e connu u Europe sousi le
nom de Bois du Brésil.

HE1CTOR SERVADEO.

Un arbre pleureur.-C'est par métamorphose
et abus de langage que l'on donne le nom d'aî-bres
pleut-eut-s à tous ceux que nous connaisons et

Espir t ve snt anstou le cSrsde tous. Un véritable arbr;te pldeueu, le seul à
epoieMie est dansosles coeurs notr'e connaissance auquel on puisse vér'itable

t ~ment appliquer cette dés-ignation, c'est une espèceje mn'absor'bais complètement dans ces chères ré- de Cornus. Un r-ésident des Indes raconte, dans
minisuences d'un passé joyeux. Et les voix l'Indian Forester, qtîe pendant quelques jours, en
mélodieuses de cette tr-oupe choisie de candidesi passant dans un chemin, il f'ut sul-plis d'y voir
jeunes filles firent résonner longtemps les échos une petite flaque d'eau dont rien ne justifiait la
vibrants du sanctuaire de Marie, puis le silence puésence. Un joui-, lot-s de son passage, il :re-
r*eprt son empire... mai-que qu'il tombe des gouttelettes dans cette

EtSavez. vou-1, monsieur- le dir-ecteur, que ces flaque, il r'egarde d'où elles vienntent et s'aperçoit
chants sacirés, en m'enilevant doucement vers des1 qu'elles tombent d'un r-ameau brité d'u ornus,
horizons célestes, réveillèr-ent en moi une pensmée qui étendl ses bt-anches au-dessus de la flaque
tel'îetite ? Je me dis : Puisque le mois de Marie' d eau. Au moment où le cor'respondant écr'it,
est le mois des fleur's, pour'quoi, toi qui fus ai bien' cette singulière pluie de tsève dut-e depuis plus de
accueillie auti-ef'is dans les coionnes du NIONDE'dix joutrs, et elle ne paraît pas incommoder au-
ILLUSTRI, toi, petite Margueî'ita, ne set ais-tu pasi trement l'arbre.
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A TRAVERS LE MONDE raille du Hawam, curiosités d'ai leurs peu authen-
tiques en général et d'une assez grande incohé-
rence.

Je n'ai fait que sig'iller en ptqa.sat la Vo)ieUNE PROMENADE A JERUSALEM b,)uloiireuse; mais il e-t bien eutendu que je la;i
parcourue ensuite d'un bout. à l'atre, du mfoins
dIan, la mesuie (du poï-ible, car elle se trouive
maintenant coupée vers son extrémité par des

oujouRS guidé Par' mon.drogman, je re- constructions mo)der-nes; et jai saluté tour à tour
~*' Plismdonc dès le lendemnin matiti le cours lu chapelue <le la FI'îa,"eluuaLîou ;<lIIjjeelIdIILm3

de6 mes lexCuisionris à l'inté ri eu r e t horis des Fulpo-é du P étoire de P bite, uoduio-
murs de Jérusalem ; et je me rappelle cupé par' une ca-erne; l'arc do 'Eu'ce IIomo; la

'r que je me décidai tout de suite pour' le maison de L-izai'îe, celle du« mauvais lii u a
mont des Olivier's, que je gravis de nouveau à colonne briiéo qui marque le lient où s'elevait la
pied, en dépit des objur'gation-; de mon guide, qui maison de sainte Véronîique et ()ù cl, essuya le'
ne Put me convaincr'e de pr'endr'e un âne et n*osa vi-age de Jé.sus C'e-t à peu de ditance dle cet
en Pr'endr'e un lui même en con'-équetice, malgîé endr'oit que la Vi-ie Dotulouî-euzoeet barréd par'
l'envie qu'il en avait. M1ais je me bornîer'ai à une les constr'uctions moderniie que nIous Uv fl5 signa-
revue rapide, et sans ordr'e rigoureux, des im- lées. Pour r-uivîe le chemin de la C. oix jtu-quiaui
Pr'essions que me pr-ocurèrent les pr'omenades Calvaire, )u Iplutôt.jusqtu'au sépulCre, oit est a1tr:
des j0)U15suivants, prises en bloc, parce qu'à les focé (de reveni' et de p, endr-e une autre vo)ie.
détailler jouir pair joui je set ais exposé à de nom- Uîie excursion dans la vallée (le Josaphî-t et
reus-esiredites et contremar'ches. aux environt, exige un temps a-3-ez conidéî'able
J' ai déià dit qu'en face du mont des Oliviers pour être bien fatte.

'éèvelit les coîîsti'uctionis du llat-am, dominiées En sortanît par' la pot-te de Jaffa, ou tournte à
, i a coupole du

chIe et la mosquée
el.Aksa, édifices Fui-
1Platefi-esupé-
rflure du mont Mo-
rîach, Le lieu saint

mrusulmnan est entou-

'()nt les sub,,t,»,uc-.

cette plate-forme. En__ ______________

Stlaî,à Partir de __

la p' 'ite St-Etienne, _____ __

le 'ôéoriental de ______

cette Mitraille, nou
t'encont.cns bientôt

laPOile Dué~ ié

metdeux alcades %l

laý,t sur ds<'h

')Ysa n tins; e1t
Polte est marée,-

qe'stpal' là que
le 6lltiens rentre- -

S'it dlis Jéruîsalem,
liijIlatbien

Priendr'e ses pîécau.

pieît lepéselite
à Peiprés ';les nîêmei

dis O'Sitions arhte
tua aisde11c)lace en

Plc ans la mu-
tiilOn tr-ouve en- Ln poile Siint'Etimnie à Jériusalem

ctisdes tr'onçons
de co1(lonnes et d'au-
tres débris de déuo-
"atm,1 alaiebiectuî'ale
bien faite pour meti-e à la tortii'e l'espr'it des 'gauche, on suit les vallées de Gibon et dllinnon
ft1c.hélogues, et qu'il faudi-ait dé,-,iî'e m'nu, tieu- au lieu de glottes s-épu criaes ci'eu4-ées dans les
gemnent ou laisser' de eôté tout à fait. flancs de la mioiitaignte, et qui n'ont aucun rit ppo:'t

1)u côté occidental, la muraille de Hllarm Pn'é- avec les tnînbeux (de la valiée de Josiîpbat, qui
seuite îi latigs-. de voussoir's ayant appal-tenu à sont couver'ts de teî'te et marquéd d'uîîe pierre
l'ar-che du viaduc q iii, du tempp de Joseph, u'e- Ces espèces de catacombe,À sont du î'este à peu
li8it le Temple au Xys3tus., ou for-um de Jéî-usa- pr-ès vide- aujoud hui. E le,. aîîîaient clé ci-eu
ler A pariri(j e Jl,,des maisons par'ti(uliîsFée-,,, d'upi'es un ti'aditioni diffliile à combattre,
Cachenit cette mur'aille. plus loin, C'est le mur, dans le piopi'e terri'in acheté par' Judas avec le
des Lamntations des Juifs, illustr'é par' les ma- prix de son odieuse trah soin.
gnifiques Peintures de Bida et, de Vet'eschagine. On arrîive bientlôt à lit foîtaine d'Eut-ogel ; puis

('e M-ur, dit aus-si mur de Salornoi4, s'étend sur au village de Si loé ou Siîloam et à su piscinre, dont
une ongeur e 10 pedsei~fac desmaionsl'eau jaillit dais8 un petit ravin trè-u frais, mais

qui'iMitntdece ôt l qurterbe bèî'e. Les aussi pass-ablemenit humide et fangeux. Quel-
qutie tlnuplcetôt les q1ualle'queles jlriques pas encor'e) et l'on ait au milieu des tom-

Vinet.cie'l og*ec u' dn usî'60 beauix antiques de la vallée de Josaphat.

V'inn elest, son.t mid%Acompanées datl 0 îièîe i'd a i eGîséaie u 'npnel

tanit mo le i'ues qu'antiques, cal' c'est là eniccî'e que
Jiuifs et Ntuisulm.în-; se tfout entei'î'em' uuijonti'&hi,
le-; uns;<'un <'ôté, les atu'ies de l'autm'e M tus c'est
des torabau x a ut i jtîes que s'oecel porît e uie
menrt lois visitons 8; ceux là sels- ont p)uu' eux
de 'i iitéi-êt, et p1) bu- 1plus l'îî'îe 1-isffî.

Ver-s le nmi uic ela val léd, - li Iquies pieds <lu
lit desé iédt Cé Ilion, on -*en Vl 10 te su-toitt le
t')ml)eau de saint Jujc le HIrio-uir et celui de
Zuehai'ie, 0ou dit m. )iius les rn it ra nît-4uuS'iue
cmniis sous ecs nuoms. Le,,p.-eno e et f>).ué
d'une vaste cc uvatiolu à pluii'st- éta, -o- de
uh:îmbrc-êp'lc'ae cmm n iiuînt cnt-*e elles,
avec une fîç îLle d wiqluc Ie n:tt'iu1uîablc tii- la val-
léd, quoique l'ent,ée cii soit :ituiét lii'ê' et plus
haut que cette filç tîle, o)à elle donnîe arcès dans
un] vest;ibule ci'eusé danîs le r-oc, comunmeto>ut le
innimenit, et en c')mnmutticati>n, pai'uîn passage,

ménag ýé de mêne avec le tombeau de Z eh-ti'ie.
Celi-.ci eýst iuni cube de pieî-î-e sui-moîté d'une
îy uamile q uadlraîiltlaiî'-e; il e-t monolithe, isiolé
ontièî-einecù duit he' et ric pi-é~ente d'ouver'ture
stil. aucune le ses taces.

A cent vingt-cinq pieds envir-on ver's le nor'd
s'élève un autr'e monument plus oî'giieilleux en-

coi-e d'aspect, diffé-
rient du tombeau de
Zachai-le, d';nt il i-e-
piroduit l'aî-chitec-
tut-e, en ce que la
pyt-amide quadi-an-
gilai-e y est îrem-

-~ placée par' un tamt-
bout' cylindi-ique.

S C'est le tombeau
d'A b: aon

_____Lia sévi e des tom-
beaux se pr'olonge
b)ieminu-eàde (ce
point où nous nous
sommes ail ilê té6s,
ma-.is il n'y cin a pîlus
d'etussi remar-q ua-

bIsà beaucoup pi-ès
q le ceux qui vien-
tient d'êt i-e sonimai-
-emient décils, et je

n'ai pas eni-epi-is
d'éerit-e tn guide iii-

J'ounblie sans doute
bieni les t-ho:.es iîté-

-esit~ nais d'un

des choses qui cet'-

déurites dé.à, dans
quelqu'un, s i n o n

5 _Mý11edaIn- tous, d. s fiom-
bi-cuix Voyages en
Orient ou ett Pales-
tine, ou à Jérusalem,
ou en T'erre Sainte
qui ont été publiés
depuis moins d'un
siècle ; mais je ci-ois

avoir- donné la physinnmie a-se(z exacte de la
Cité dut Sév 1ucîe à l'épuique desý fêtes, (le la Se-
maille surî1 te, olu pu des pêlv-îinageis attirés

Pa,(es I*lees. C'est le pointimotnt
Qi'lnt à mes aventum-es peît-s-mîînelles, aux con-natý-sanees nouées à table d hôte et aillenuis, J'ai

hé-ité à en fiî-re conifidence aux lcî-teui's ; mais,
tout bien consýidér-é, e/ les n'en valenit pas la peine.

Unie an( i-efobis, s'il plaît à Dieu. nous nou, éloi-
gnei-ons un peu de Jérusalem ; et il oe peut que
nlous vIilt is (de comnpagnie Ramna, Sichem, <t le
Cai-mel et le Thm-boî'-, et B.-th-aidat, C.iph;ti'îiimr,
et Cluorzi iîi, et. i z-il-et h, pour- i-eveniî- pai- Da-
mas, Beyi-ouih et Coîi-tanîtiuople ; le voyaige vaut
la peinie d êtî-e fiit, quoiqu'il y ait peut-êtr.e plus
de peine que de p!iiiî à le faiti-e.



HOGARITH

L y a de cela quinze jours tantôt
SJ'étais un soit- vers les dix heu î'es, tran-
quillement dans ma chambre, à lir-e un
ouvrage de Jules Simon, quand br»uque-
ment mia porte s'ouvrit, laissant passage à

mon pèr-e. Arrivant de veillée, il était de suite
monté chez moi. Je fus certes sur-pris de cette
br-usque entrée, et d'une seconde je fis l'examen
de ma conscience. J'étais jeune homme, et que
voulez-vous, quand on est jeune homme on com-
met souvent des folies peu goûtées des parents.
Et comme mu conscience me répondait : cou-
pable, je fus inquiet. Mais, oh b inheuri- ce soi -
là, je n'eus aucun reproche, et par conséquent,
pas de mor-ale. Mon père, sans r-épondre au re-
gar-d interriogateur- que je lui lançais, s'avança
veris ma bibliothèque, vaste meuble ayant appar-
tenu au père de mon gr-and-pèrie.

-As-tu Wey ? me demanda-t-il anxieusement.
-Non 1... mais j'ai ses ouvrages, répondis-je,

content de venger ma frayeur par une 1)otite rail-
le rie.

Lui, sans y prêter- attention
-Bien 1 donne-le moi.
J'obéis, je plonge ma main au fond, tout au

fond d'un rayon, et je lui tendis une r'iche re-
liur-e.

Il ouvrit le volume, et avec dédain le jeta vio-
lemment sur ma table.

Horretur 1 je lui avais donné du Prudhon.
Enfin, après quelques recher-ches, je découvris

Wey-par-don, son ouvr-age-per-du derilè -e les
trente-cinq volumes de l'encyclopé lie (le Delloz.

Content, paraissant heureux, mon pète rs'eîfuit
avec son bouquin.

Q uelque,3 moment., apr-ès, il m'appela de son
bur-eau.

Quand je f'us descendu
-Adolphe, me dit il, tu as déjà entendu par-ler

d'llogar-th ?
-Jamais, mon pèr-e.
-Eh bien ! sache qui'llograrth est le plus gi-auid

caricaturiste dlu siècle dernier-. Tois ses tableaux
sont des cef.,-d'oeuvî'esi. C'est le Gavarni angilais.
Mais il y a une différ-ence entre ces deux génies
c'est qn'Ilogarth est plus mor-aliste que Gavarni.
Ses satir-es sur lat pécheresse. ses coinparaioiîs
entr-e l'homme tr-availlaiit et lhomme lpar-esseux
valent de beaucoup tin ser-mon, tmine celui d'un
évêque. Outre ceux que je viens de mentionnet',
ses tableaux les plus célèbres sont : lat pot-te de
Calais et une repr-ésentation complète en sept
pal-tics des élections du temps. Il mnontr-e, dans
ces der-nieî-s, la cor-ruption établie par les canidi-
dats chez les habitants dont ils convoitaient les
votes. On y voit les gr-os bonnets distribuant aux

jounes filles des pièces de monnaies. Ils savent
bien, ces malins, que les jolies filles feront de

jolies conquétes sur les sentiments de louis pèr-es.
-Diable 1 ne puis-je m'empécher de dire, il

n'y avait guèr-e de différence entr-e leur-s habi-
tudes et les nôtres.

Mon pèr-e, sans approuver ni désapprouver mes
paroles, continua:

-Francis Wey raconte qu'Ilogarhit débuta
par son tableau, la porte de Calais. Ce tableau re-
pr-ésentait un rassemblement tumultueux où les
notables de la ville y étaient montr-és sous des
for-mes gr-otesques, gesticulant, tempêtant pr,ès
de la gi'ande porte. C'ette gr-avur-e était une ven-

g eance. Hogarth, ayant débarqué un jour à
Calais, y fut pr-is pout- un espion. Les braves

gens de la petite vit le étaient pacifiques, mais i ls
n'aimaient pas les Anglais, ils avaient peur que
ceux-ci ne leur livra la guerre, et en isachant Ho-
gai-th dans leur mur-, ils se mirent à sa î'echet-che,
le tr-ouvèrent, et allaient l'assommer, quand les
notables montrés dans la gr-avure arrivèr-ent et
art êtèî-ent le- peintre. On l'enfer-ma dans une
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bleaux du gr-and peintre sont au Musée National
(le Londres, et qu'il n'y a presque plus de copies...

Et, comme mon père s'arrêta et que l'horloge
sonna minuit, je Montai à ma chambre.

Je dormis, mais je dor-mis niaI, rêvant dH-
garth, parlant d'Hlogar-th. Le lendemain, je de-
mandai à mon lpère

-Pourquoi m'avez-vous put-lé de cet auteur
hier soir-? Vous n'avez pas l'habitude de me faire
une biographie.

Il me répondit
-{ est que j'ai ap pris qu'une copie cotmplète

(le ses oeuvres doit se vendre pua- encan, satmedi,
chez le bonhomme lIiley... Et j'ai tenu à te faire
-avoir la valeur ('un tel ouvragre.

-Niais comment a-t-il pu l'avoir en sa posses-
sioni ? demandai-je.

-Je nie sais... C'es-,t extraordinaire. Je suis
convaincu qu'il est auourd'hui le seul possemseur.
de l'ouvrage au Canada, et peut-être en Angle-
terre même.

-Allez-vous l'acheter ? dis-je.
-C'est cheor, r'épondi t-il laconiquement.
Deux heures après, j'étais chez le pèr'eIJiley.

Dans un rayon poussiéreux, était deux splendides
volumes, sut' le dos desquel se tr'ouvait ce nom ad-
miré: Hogarth. Je les ouvris.

Sur' la prtemièr'e page, on lisait

REuvres complètes d'Hogarth
Texte

Des meilurs écrivains
Chez

(}ranshire, à Londres,
1836.

Le vieux me regardait pendant que je lisais.
Pour lui montrîer- que cet ouvr'age me laissait in
différent, je lui dis:

Voilà un beatu livre d'images. Mais il ne me
tente pas. Avez-vous d'autres livres ? Mais tiens,
je vais acheter ça pour ma petite soeur. Une
piastre pour les deux ?

-N ', >ir 1
-Une et demie.
-No, ?sit-r
-Peux,
-No, su'
-T rois.
-Nol sir I
Diable, pensai-je, le bonhomme saurait-il...

Puis, brusquement, je dis
-I)ix liastres.
-No, sir'
J'étais ahuri. Le vieux savait la valeur' de son

ouvrage. Il allait me le vendr-e un prix fou. Mais
bast ! .je marchanderaui et je l'aurai, me dis-je.

-- Si je vous en donne quinze, fib,-je, en me tout'-
nant ver's lui.

-No, su'
C'était le coup décisif. Les bras m'en tom-

bèr-ent. Fâché. je lui dis:
-Combien demandez-vous ?
-Je ne puis vous le laisser', me répondit-il. Il

est retenu pour un avocat.
-Et même si je vous offî'ais deux piastres de

plus que celui qui l'a retenu ?
-Ce sel-ait inutile.
Je m'on îretournai penaud et colère sur'tout. Il

y avait de quoi. Perdre un si bel ouvi'age 1 Moi
qui était prêt à1sacrifier mon Prudhon, mon Si-
mon et même mon cousin afin d'avoir- de l'ai'gent
pour' acheter cette collection. AlilI du magasin
à mon chez moi, j'ai jeté des millier-s de moi-dieu,
sacrebleu, et des... Les passants se détournaient
peut- me r'egat'der', me prenant sans doute pour'
un fou. Et ils ne se0821aient pas trompés, car' ré-
ellement je l'étais.

Au dîner, encor'e pâle de l'émotion de l'avant-
midi, je racontai la scène à mon pèr-e.

Et lui, pi-csque à chacune de mes phr-ases, avec
un sourit-e qui m'exaspérait :

-Comme l'autre va être heureux 1
Ne désespér-ant pas de fléchit- la volonté du

bonhomme lluley, je retoutrnai chez lui. Mais, oh

En m'en retour-nant, je fis cette r-éflexion que
je condamne aujoui-d'hui : Si je ne les ai pas
maintenant, je les aui-ai ettainement plus tatrd.

Et allez dir-e maintenant que le métier de bou-
quiniste n'est pas une passion. VRIE

SMontréal, mai 1888.

LA SCIENC'E AIMUSANTE

LE PENDU SANS CORDE

Attachez une bague légère à un fil suspendu au
plafond, api ès avou- eu soin de le trempetr dans
de l'eau fotrtement salée, puis de le sécher. An-
noncez que vous allez br'ûler- le fil sans fair'e tom-
bei- la bague. Le fil bi-ûle, en effet, mais la cen-
dî'e qu'il laisse api-. sa combustion est composée
de cî'i,.taux de sel dont la cohésion est assez foi-te
pour' souteni- le poids de l'objet léget- attaché au
fiI1.

Cette expérience fort ancienne, appelée avec
raison le pendu sanis corde, peut êtie pi-ésentée
d'une autt'e façon.

Placez un oeuif vide dans un petit hamac de
motisseline suspetîdu par quatre fils Vous aurez
à plusieut's i-epîises flait tremper' (ans l'eau salée,
puis 4éheî-, l'ensemble de la mousiseline et des
q uait i-efi ls.

.Mettez le feu au hamac; la mousseline brûlot-a,
et la flamme ge-gnera les quatr-e fils sans que
l'oeuf tombe de son fiêle support ; avec beaucoup
le soin, vous p)ourtez même arriver' à exécuter
l'exl)éi-ience avec un oeuif plein au lieu d'un oeuf
vide - ayez eoulement la piécaution de le fair'e
cuit-e pou!' éviter utne omelette en ('as d'insuccès.

CONNAISSANCES UTILES

Lotion pour les cheveux.-Voici une lotion qui
donne aux cheveux un tlès beau lustre ; elle est,
de plus, ant ipel licu laitre. Battez des blancs d'oeufs
et frottez en votre (-hevelul e de façon à ce que
celle-ci soit bien humectée. On lave alot-s à l'eau
fr-oide et on opère une ftiction avec du rhum
mêlé d'eau de r-oses.

Con-ervation des tapis.-Lcs tapis enlevés, bien
battus, les étendr'e et les i-emplit' de feuille de thé
vert humide, soi-tant de la théièr-e et de mai-c de
café que l'on étend également; on saupoudr'e de fa-
rino; ensuite on 1)1ie les tapis et on les place dans
un endtroit sec mais obscur'e. Apirès quelques
mois, on les r'etr-ouve non seulement intacts, mais
plus brillants de couleur' qu'aupar-avant.

Marquis (Desset).- Faites un gâteau de buis-
cuit ou pain de savoie; laissez-le bien r-efr'oidir,
coupez le on tr'ois tr-anches dans le sens de son
épaisseur, mettez entre chaque tranche une cou-
che de etême à la manile. Enduis2z le tour et le
dessus de ce gâteau avec du chLocolat fondu sut- le
feu dans un peu d'eau, 4 oecs de chocolat dans 3
cuiller'ées d'eau;- laissez sécher- et servez.

Compotes d'oranges à la Dubarry-Vous pren-
dr-ez quatre ou six belles eo-anges desquelles vous
ôtet'ez la peau. Vous les épluchetrez ptroprement
on ôtant, le plus que vous pourriez, la tseconde
peau blanche avec la pointe d'un couteau sans
l'écor-cher-; coupez vos el-anges par- quar-tier-s de
la grosseur- que vous vendrîez ou pairtt-anches, et
mettez-les dans le sucre, que vous tiendr-ez cha-ud
pendant une heure, sans qu'il entr-e en ébullition.
Ensuite vous dtresser-ez les quar-tier's dans le com-
potier- et vous vetrser-ez le sit-op dessus8. Vousi se>
viî-e. cette compote fr-oide.
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USAGES ET COUTUMES

EVÉENNTS DIVERS.-lSIIite)

On doit- prendrte part au bonheur, à la
joie de ses amis ; on doit, -'ncore plui-,
leur témoigner sa sympathie, lorsqu'un
malheur tombe sur eux. 'Vienne"-t-ils à
subir lune ruine, un échec. "ine 'ig-ie
la Politesse du coeur exige que non-
leur fassions sentir que nous souffrons
avec- eux. M.Nais il faut (léplo yer beau-
COUP de tact. Il est aisé (le féliciter
chaudement les gens, quand on n'a pîas
de jalousie daný, l'âme - heureuison
toertdisposes à croire quîe le nmondle en-

tirse réjouit Comme eux, eautant qu'eux.
1l est Plus délicat, pluîs malaisé (le faire
Comprendlre que l'on partage une dou-
leur, une déconvenue, une dléception.

Un coeur nmeurtr'i par la uoufft'ince
demande a êtr-e manié avec (les précati
tions infinies ; l'âme ulcérée acqujiert
soudainement (les intuitions étonnantes;
l'oreille d'un malh'-ureux devient d'utne
telle justesse, d'une telI'-' acuité, qu elle
perçoit la moindre dissonance de la votx
et ti, l'accent. En conséquence, lors-
qu'en dépit d une certainie cha<eui- de
Coeur, on manque d'éloquence naturelle.
ivaut m£ieux se bor-ner à serrer la mainde ce. ui qui vient d'être fr'appé par le

sort, lever stur lui un regard humide sans
Parler, plutôt que de lui adrîesser une
de Ces Consolations banales ou bêtes qui
Crisperait toutes ses fibr'es atteintes
d'une suscepjtibilité maladive.

Or' court immédîiatemen~t chez les
gens atteints d'un désastre ou d'un désa-
grément. Si l'on n'est las très intime
avec eux, on ne reste pas longtemps, on
leur expriime, en peu de mots sa symfpai-
thie. les vifs regrets diti malhieur quti leuir
arrive s'efforce de leuri redlonner
confiance ou coturage et, sur'tout quand
on Peut leur être le quelque utilité, 01,
leur offre, s-'ns Phrases, ses setvices et
ses bons offices.

Dan, le cas où Ioe unalîeut- qui vu
fait accourir serait un (le ceux dout or,
n aimne pas à piarler, pour' lesquels il
I est pas de consolations, un (le Ceux
dlonit on rougit, aloi-s mêmie qu'il est iiii-
merité, maietix vaudrait apîporter sa carte
,ornée- Une amitié ancienne, très éI)rou-
Vée, Peut seule fot-cer la pot-te en sem-
blabl Cit'cofltance. Il est (les douleurs
qui ont leur pudleur.

Qu'il soit établi seulement qu'on n'a
jamais le droit de se montrer indliffé-
rent à la joie Ou a la peine (le ceux qui
lotit pal tie de nos relations.

Nous ajouterons, même, q,,e si une
personne que nous avons aimée ou (ille
'(oUs avons admise <bu-fs notre intinmité,
vient à faillir lnons avons le devoir' de
lut tendre unye main secourable. Il eCSl
cruel, il est conltraitre aux lois dulit t
inlonde de tourner le dos à ceux qtîi ont
commis une faute. Rien n'est plus noble,
rien ne t'esseuslle mieux au savoir'-vivr'
que d'essayer (le les r-emet tue dans le
diroit chemin,<le les relever dansa leut
chute, de les cOuv'iî' commtîe (l'tn mian
t,-an, de la bonnte 'éi-utation qî,'on a ac
qutse. La plolitesse est une les f'ormie:
de la bsonté et <le la génsérosité ; ut
hoijime poli tn'a pas le triste co1tIg'1 e (1<
traiter d(Iitenent ceux qui sont asse2
malh ut-eux poui' s'êîî'e létotît-nié, Ut
instant des étroits sentier-s(le1lIionneni
humain.

Si la faute est tellemnt gi-ave qu'ell<
ne puisse atten Ire (l'excuse i le put
don, on évitera celui qui 1 a comimise, o1
On éêcar'tera~ toute rencu intre où il Itti
Irait se montr-er' imp)ito.l able. Je ltu(
rappelle quun'- jeune fille-dle mes anie
vetiant à et oiser, dans la rue. unte auttt'
Jeune Per-sonnte, son an ictine et tr-ssil,
timle amie, dont la éputation état et,

ta h e, étourna la tte, ne re 1ondi
Pas Iu Salut que la utisîhet-rese lui avaiý
adr'essé. Le pr-océdlé fut tr-ouvé b irbare
Car' Celeevesqionlaat-u-o

suspension qui la soutiennent mont très
tendus, c'est que le temps va changer.
Plus, il doit faire beau, plus ce-s mêmes
i's sont longs et lâches. Quand il va
pleuvoir, l'araignée reste inmmobile, et
quandi elle se remtet au travail pendlant
la pluie, c'e-st que celle-ci va cesser.
L'araignée répare sa toile ou la mo(lifie
généralement une fois par jour ; quand
on l'y trouve occupée au coucher (lu
soleil, on j'e't compter sur une nuit
claire et calme.

Une offr-e extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi

Nous avons besoin d'agents actifs et éner-
giques4 dans tous les comtes des Etuts-[ Uniset du
Catiada, pour venidre unu article breveté, (qui

p ossè(le de grands mérites ) sur ses nmérites.
Un article ayant une grande vente, rapportant

plus qlue 100 pour cent de profit, n'ayant pas
de com)pétition, et pour la vente duquel l'agent
est pr.tégé d'une manière exclusive que nous
douniois lour chaque comté qu'il obtient de
nous. Av2c tous ces avaîîtageA et par le fait
même qlne c'est un article qui peut etre vendu
a tous [es propriétaires de maisons, il ne serait
peut-être pas nécessaire de faire une offre extra-
ordinaire à nos agents pour en obteiisr de bons
de suite, mais nous avons resolu d'agir de la
sorte, afin de montrer nion-seulement notre
confiance dans les mérites de notre invention,
mais dans la stabilité pour aucun a 'nt qui en
pounsse-ra la vente avec énergi. agenta
qui travaillent maintenant gagnent de $150 à
$300 par mois au-dessus de leurs dépenses, et
cec-i nous encourage à faire notre offre à tous
ceux qui n'ont pas d'empsloi.

Tout agent qui voudrait donner un essai de
trente jours à nos all'aires et n.- réussira pasI
à faire $100 AU DFS55US DE TOUTES SIES DE-.
PENSES, pourra nons renvoyer tout ce q'il
n'aura pas vendu et nous lui remettrons l'ar-
gent qu'il a payé pouîr. Il n'y a persounnequ
empuloie des agents qui ait osé faire de tels of-
fi-es, et nions ne le ferions pas, si nous savionss

n Le nous avons des agents qui font le double
dececi. Nos grands circulaires descriptifs ex-

envoyer ceux-ci à tous ceux (lui sont sainsemt-
ploi et (lui nous enverront trois tînmbres de lc
pour frais de poste. Envoyez (le suite et re-
tenez l'agi-nce eni bon temps pour les affaires
et mettez-vous à l'oeuvre (!ans les conditioLs
isonimàt 9 dans notre offre extraordinaire.

N ATIONAL NOVELTY Co.,

514, Sinithfleld St, Pîttsburg, Pa

Compound
P -OUR LES -

tPersonnes o mmesTGVI, DibiIs t otÂgc;
UERI laprotraionnerveuse, le miai

e de tête nerveix, la névralgie, tes
e maladies nerveuses, d'estomac et

de foie, et toutes les affections
des reins.

TONIQUE POUR LES NERFS.
CEi-<PCF.e BOTO,-, rArnn, CoN. dit:
e i ]c, uis dckî îa s, Je souffrais dune débiitjé lier-

Z s'etse et je rmnercie t <jet, et l'invenîteuîr (un grand
SPAtsu'S CELIAZY tircilS liaiili aguéier. c'est

un remèêde dne grande valeur. Puisse-t-il existe,
t'toujours. Chacun peuit m'écrire pour des renseigat-

ments."

- UN ALTERATIF.
-- At.orzo ABnoOTT, vWiNDsoR, N'T., dit.

ilj "je crois que PAIN's Cncuav CoNiPouN n ma
-sauvé la vie. je souffrais dune hutmeuîr interne.

Avanît de prendre ce remède, j'étais couvert d'uneSéruiption de la tète aux piedsi. lite disparaît rapide-
-s ni Cit et je suis cinq cents fois mieux qu'auparavant. -

e UN LAXATIF.
SA. C. liRAN, 'ývtTE Ruvea JtNCTrioN. VT., dit:

dcxaî,j o frais beaucoup de mata-
tdies des reinîs et du foie, accomîpagnées de dyspepsie

it e econstipation. Avanît de commenîcer à prendre
it di CLFiuV Comutou%-n, tout me troublait. Mainte-

itant rien ne nie trouble."

é UN rOIURETIQUEF.

pouI ~ur çGI1te'r vtra ina

Venez voir mes nouveaux Services à, diner et à. Souper conjoint en
Couleur, pouvant accommoder une famille de 3 à, 12 personnes,

DEPUIS $3.50 JUSQU'A $8.50.
Magnifique Service de Chambre, en Couleur, à $1.20. $2.50,

$2.75, $3.00 et $3.50.
-MEILLEUR MARCHÉ QUE JAMAIS-

Assortiment général de Verreries à. très Bon Marché.
-CHtEZ-

La DENEAU,
Nlag-Lsuin ('eîti'al de t>oî'celainev No 2023, rite Not-e-Datme

Communication téléphonique 273-A3 portes du Carré Chiaboillez

ll~nu~ i11~ I~rn ILA BM OUJE JACOUES-CABTIER
uuuh.1quu IiIIU IYIUiiu - X _ -

Montréal, 21 Avril IS8
AVIS est î<r le présent donîné qu'uns ivi- AI s a epéetdné uu ii

dende de TIS ET DEMI (3j) POUR CENT AVI esleT rS ent dE oticn, u'r dvi
sur le capital payé de cette institution a été dendetalvesdte T 11k>15 i-ut Ior cetséclrél
déclaré pour le sernestre courant, et que ce di. cpourtlvs ec etuteseratopaabété déclar
vidende sera payable à son bureau prinipaýýl, prleetatnqe à-ora,le er a pyabl ENB-
en cette ville, lei-t après V EN DR EDI, le llE - Di-ED 1,l ae P Mo RJU1Ntr prcirsyn -
MIEjour de JUIN prochain. DLeDIlf8sn e m és d uN1rocau3i,le

Les lIvres de transferts seront Ièrwés <lu 21 dexjs ie s.n irssd 8a 0mi
au 31 Mai. Lamleux s n anelede cto

AVIS est aussi donné que l'assermblée géisé- 'as-esitaleugénére auîel des actioe
raIe annunelle des actiotnnaires au-m lieu an me- IsaiRes, sus-aleu aI Nt1ueaur d Btîue
me endroit, MERCREDI, le VINGTIEME Mprcai,lEue NG1 ME ord.II
JOUR IDE JUIN purochsaits, à MIDI. Parot.rdN hsre Pr..

Par ordre du bureau, i1ar1rde1d Bua. 1.

Monstréal, 24 avril 1888.

V'. GARANI)
C'aissier.

(Signé) A. de MARTIGNY.
Caissier.

»-Abonnez-vous au MONDE
~t&~li eLI170. 1 ILUTRE, le seul journal fraii-

Nons avons le plaisir d'an-
noncer que nous avons tou-

K j our en magasin les articles
suivants:

- - -.. Les triples extraits culi-
.jONA s> naires concentrés de J ONA£

Huile de Castor en bou-
teilles de toutes grandeurs.

VoptNC Mutarde Française, Gly-
rElrTRAC'r cerine, Collefortes.

q btFUV&Vc Huile d'Olive en j~ pintes,

22. e de Foie de Morue,
4-J1NSý L etc., etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BA.TISSES DES SReURS) MONTREAL

SIROP

'Anti - ]Bronchite
1-1 C'est le vrai spécifique pour les personne s

attaqluées des Bronches. IlIdegage infailible-
meut et aisément le fuie et les poumons ; fait
expectorer sans effort, même sans tousser, et
ne fatigue aucun organe.

PRËPA11É ET VENDU PAR

2491, rue Notre-Dame, Motroal

The London Illustrated News (édition
amn é r i.

caine) journal illustré, publie à New-York,
contenant 12 pages de texte et 10 pages dle
magnifiques gravures. Abonnement e34 Iar
année ; 6 mois, 32.60 ; 3 moi@;, 31.25 le nu-
méro, 10 cents. S'adresser : Potter Building,

1 Park Row, New-York.

çais du genre en Canada.

,Bois pauvre pelerin, bois de
cette eau, car elle est de St-Léoii
et guérit de tous maux. "1

MONTRÉAL, le 8 Mai 1888.
A. l>OULIN, Luit.

Gérant Cie d'Eau de St-Léon,
Montréal.

ClHER MONSiEUi,

On nie don'- beaucoup dle pýaiqir de cns-
tati-r qui' je tue sui.s servi récemment d- l'Eau
de St- Léots (en suivant les dirsetionîs impri-
niées) et j'en ai r- ssenti le purtdhnbe

I >apr. mn epérencyj puis recomumander
conscietîci- usemeut cette Eau comme étant in-
dispensable. Be os

IL. MACDIARMID

Rhms, Toux, Asthme, Opoîessions,
ETC, ETC.,

G'suria iJadliblementpar- l'usage de

L'Elit 1ih'i l monaîre Balsamique
PLIÉPAI.ÉE lPARt

PICAULT & CONTANT
P1ARMACIENS;

1475-RUE NOTRE-DAME-1475

»- N'oubliez pas que Chaque
!copie du MONDE- ILJLUSTR,,E

p.îî-tit agner de $1.00 à $50.00.

p
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RECREATIONS DE LA FAMILLE

No 379.-ENiGmE&

Certnin volatile banali
Quni dans l'onde harbttet nage
Dont à son profit mint jOurniay
En grand pratique l'élevage.

No 380.-LoGOGRIPîsE

J'offre, sur mes Six pieds,
Ce dont sur C'inq, >e montre
Flora qlui des cahiers,
D-. a règles qu'on 'émioutre,
Des leçons qu'on apprend,
Des leçons (Ili 'onî ripete,
Facilemntm se prend
D'nundégoût (lui l'hébète.

NO 38 1.-CH ARADE

Mon Premier, sans plumes, a des-F poils.
M- n meonn s po-il.s, a d-s plumes,
Mon Tout n'a ni poils iii plumes.

SOLUTIONS:
No 378.

I-

ONT DEVINÉ:

Mmne R. Roy, Ottawa; F. X. C., L,' Iset
Paul LaBoinirle, H. G. S-.irnQuîé-
bec ; hiléas Lali-îre, Eugeiie Maeclîler. Ml.
F. Giroux, A. L.amoîtag le, Moîîîrèal : D. S.
Goy,-tte, Sherhrooke ;R. Lafolitaiîîe, sainîte
Anne : B. 1,- tîiiiville, Tro s Rivières ; . J.
Lamoureux, St Hyacitndîe ;Louis 1. (harle-
bois4, -ttawa; Mlle C. Vaîi-, Stanislas Ci.
roux, A. B- rLran ,d oFurniîer, (icoîge
Gauitlier, Munîréal ; F. D. Vig.-r, St-Jean
Sphiiux, Vtlleylield.

a~Abonnez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le Plus complet et le

mieilleuir iiarché desjourîiaux lit-

téraires du Canada.

<'CLUUCI IJAT
Monitrélil, 7 :îvî il $.

je snu.siguee c 01ri ifie que los ilîeî ll-uî , ne-
dr'ci'5al>p ièsII av bloignée(le leIr îîîieux'
pour l.- ver soiraîr'-, leurs inéadecines onît oti
jo rôt Sa, ii.t 'letï :alois j'.i eiil *l.Ye les re
inèdes deleM. J F. P. Iacîcot. No 1434. rue
Notre-t»>tuie en face det l'hôpîital Notre- Dame,
et que danîs l'espace de trois heures .'ai p:I>$se
le VVIe, je coîîsellerais à qii que ce siL d'eut
faire ilsai' s ý'il veut être gieri ciul)lèteiiietit.

( Sig ne.) Daîie A BOIiViRT, 113 St Do-
niiniqie, ie uMonttiéal.

J. E. 1b. RACICOT. 1434. rue Notre-Dame,
Moitréat, à l'Eniseignîe du Sauvage-.

Les m lades résidant à Québec trouveront
tous lps mêmes remèdes au No 25 rue St Josephi
St.Uooh, Québec.

lOTO Am IIEE

48-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

LA

MiI1cure dp.UPUffÎtUs Connulls
________________________________POOR

RENFORCIR ET STIMULER

SIDEBOARDS eni bois trance pour .............. e10.00

Si DI' BOARDS en vieux fiéne pour.............. 18.00

SI DEBOARDS en cerisier pour................. 21.60
S! DE BOA IZDS eni noyer noir pour ............. 24.30

SIDEBOARDS en vieux châtne pour ........... 29.70
N'achietcz pas ailleurs avant d'avoir vu nos marchandises et nos

prix. Une visite vous convaincra

WM. KING & CIE.,ý
NO0652 RUE CRAIG

VICTOR ROY,
ARCH ITECTE

gr, 26. rue Saint- Jaecoues. Montréal

E1L T lss.1 le plus
Fran Lesle' 1[lstraudjcomplet

deps journaux illustrés anîglais, publié aux
Etats-Unîis, colteuant 8 pageî (de texte et 8
pages de gravures. Prix d'ahoîîn-uîenî : ui
M1i, $4 ;si, mois, $2. S'adresser aux Nos 53
et 55, Park Place, N -w -Yor-k (E.. U.).
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CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les cheveux dit

cette* préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, eiii.

p êChe les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.

Indispensable poux les familles. 25 cents .
bouteille. HENRY K1. GRIIA,

Chiniste-pharmaceu,
144. rue .S;- t.Lîropa'

VALEUREXTRA
Chemises en batitite nouveaux dessin.,2

cols et manchettes, à $1.00-Bas en mério,
25 cents.

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. &.-Chemises faites sur commande.

Loto île Nationale!1
Les tiraces mens4uels ont lieu

le troisl.mse mercredi de
ch'.s,".mois

$605OOO
SERONT TIRÈ8

LE 20 JUIN PROCHAIN,
COUl DU BILLET:

PREMIÈ:RE SIÉR1E..81.00

DECUXIÈkME ShI...0.25

Bc~lle~b CtBO~lCde~s 1i

S. E. LEFEBVRE,
Secrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES

THIS YKYCII 1e= & Co'New"laer Ad-
=81,i J3rcu1SpueS.wVe'aavertî<»

- vDE -

PREMIERE COMMUNION

I
o
:2

q

'I

4

't
o
j'

t



LEMONDE ILLUJSTUC 121

FEUILETN D MODE LLUTR -A l'Opéra, répondit M. de Rjeux. cette effroyable humiliation, restait muette, il
FEUILETO DU ONDEILLUTRF, -Suffit!1 murmura l'automédonl entré ses dents ajouta :
MontréSal, 19 mai 1888 en fouettant Ses rosses qui s'ébranlèrent lourde- -Tonnerre d'enfer, princesse d'oi-casion, nous
___________________________________ment. L'homme d'un côté, la femme de l'autre... allons rire!1 En route chez le commissaire!1

On sait ce qu'on mène et ce qu'en vaut l'aune 1 Chez le commiseaire!1 avait dit le cocher de
A TLe fiacre mit plus d'un quart d'heu re à franchir fiacre.

P A «U LJ I N E la courte distance qui bépare le Palais-Royal de Ces mots fr-appèrent au coeur la malheureuse
l'extrémité de la rue des Saîints Pères. Il s'ari êta femme I elle se vit par avance traînée dans4 un bu-
sur la place à cent pas du théâtre, dont urto foule reau de police comme la plus vile des créatures,

DEUXIÈME PAIRTIE d'équipages encombraient le péristyle étincelant, elle, la mat-quise d'lliérou\vil!e1 elle se vit forvée
et le cocher, descendant de son siège, encadra de montrer soni visage, de déclarer sion nom, d'ex-

LA MAISON MAUDITE- (SUite) dans l'embrasure de la portière sa large figure pliquer les motifs (je soit dé îîiriemeîît; perdue,

xvIIu bourgeonnée. par -on>équeitnt, perdue sans res-oîîrce I A cette
-Ma princesse, dit-il, il faut me payer avant pensée, Paulitte se s4entit devenir folle

S ous vous soutenez avec peine, madame, de prendre la file, c'est le règlement qui le veut. -Attendez ... balbutia-t-elle d'une voix à peine
dit le gentilhomme à sa tremblante coin- Vous me devez une pièce de trente sous pour la distincte.
p9gne. De grâdce appuyez-vous davan- course et je laisse le pourboire à~ votre générosité. Le cocher, qui dé à s'sîppî ôtait à remonter sur

Stage et ne craignez pas de me fatiguer. Pauline tressaillit; une nouvelle angoisse vint son i~, revint Pr-ès de li t ) ière.
S Cette invitation fut faite avec une cour- &'ajouter à toutes leis angoisses qui déjà la tortu- -Payez-vous ? demainda-t-il, je ne connais que

toisie parfaite, mais évidemment sans aucune in- raient 1 -elle se ti-ouvait sans ar-gent, sa bourbe ça I Si c'est oui, à lat boni e lieut e, sinon, en i oute 1
tention de galanterie. Pauline le comprit ainsi et était restée à l'hôtel, sur la cheminée de ba chambre La marquise jeta mur elle-même un regard em-
s'tappuya, confiante, sur le bras de son protecteur, à coucher I1... preint*dn plus Profond dé,.erpoir elle vit alors
M. de Rieuxreprit la parole au bout dun instant: -monsieur, balbutia-t-elle en devenant pourpre étinceler au sein des ténèbres transparentes les

-je ne sais si je me trompe, madame, fit-il, de confusion sous le velours noir de son matsque, trois gros d amantsenhsé dans l'émail noir
mais votre faibless-e me semble croissante. Per- atte'ndez-moi pendant une heure dans l'endroit où de son bi acelo-t. Elle arralha ce,0b acelet avec une
mettoez-moi de çous donner un bon coniseil, iRe- nous sommes, je reprend .ý, ai votre voiture en quit- vétritable fui ie, avec utne sor-te de joie futrOuche,
noncez, pour cette nuit, au plaisir que Sans doute tant l'Opéra et je vousi payeïai largement, soyez-- et elle le tendit au cocher en s'écriant :
vous espérez tr-ouver Pe'zc
au bal de l'Opéra, et gage! M.tintenant,
regagnez votre mai- je croîs, Vous pouvez
Son. Samedi pro- - .- .m'attendre isatis ris-
chain, vous vous dé- ~~~- que et vous rie devez
dommagerez ample- phJ~-r-., -_>iîs avobir- peur de
ment d c acr~ifice. -perl e votr-eai-gent I

-J d ai le 'automédont. stu-

pouvoir, mon4eur, t péfait, tourna et i-e-
Iabutia Panuline. tournina dans ses gros-,

Heru>bien heu- ses mains le précieux
reuix ceux qui peu- bju
vent. =Ça brille joli-

-On peut tout ce ment tout de même 1
qu'on veut mad ame, m lr u r u i-a-- il;

-Oui, mais quand qun'est- ce que ça peut
on est libre, et je ne bien valoit?
le suis pas. -Cinq centis

-Qu'il Soit donc -' louis, répondit Pau.
fait selon vos désirs, he
répliqua 1e comteCiqcnalié
de Rieux, conti. répétainqle ntsaout
fluons notre chemin.- - avec un rire d'inci-é-

Le roulement .-- du lité, Pourquoi pas
sour-d d'une voiture -un iio tutd
se fit entendre au suite? je ne M'y con-
bout de la rue, se-. Bais gèe ii
compagné du trot asivig ue jemais

'boit eux de haridelles UnY bra ve homime. ces
épuisées, les mèches -Kcailloux-là, ça doit
fameuses de deux éti e du faux, Enfin,
lanternes brillèrent au petit bonheur I
tant bien que mal faudi-ait ne guère
dans la nuit derrière avoit- de chance pour
leurs vitraux cras- LA vmarquis arracha de aon épaule le noeud qui pouvait la faire reconnaître.-qeç e alesn
seur et un grand fia- lt-ment pas les tr-ente
cre dégingandé S'a- sosBref -ubore
vança cahin-caha vers notre couple. le cocher de en sûr, re, je veux bien vous attendre pendant une
ce fiacr-e, voyant sur le pavé un jeune homme Le cocher fit entendre un ricanement prolongé, heu i-e. Je stationnerai près de la colonne que
luxueusement vêtu et une femme en élégant do- -Halte-là, Lisette! s'écria-t-il. On ne.-m' en voici, Vous m'y troaverez en revenant ...,e i VOUS
mino) s' empressa de s'arrêter et cria du ton le donne pas à garder I Je suis un vieux routier qui revenez.
plus engageant: connaît les allures 1 je vous attendrai tant que' Il ouvrit la portière. Pauline s'élança hors du

-Voilà votre carrosse, mon prince... A vos vous voudrez, nma petite mère, mais faut me payer fiacre, traversa rapidement la file des éqipages,
ordres, nma belle dame, Montez, nons irons comme d'abord. C'est tr-ente sous et le pourboire. au'riszqte de se faire éctraser cent fois, ar-riva saine
le vent Les chevaux sont tout frais. -Vous 'payer en ce moment m'est'impossible, et sauve solus le ve-ti bule, giravit le gr-and escalier

Pauline quitta le br~as du comte de Rieux. j'0ai oublié ma bourse. dont elle avait foulé :i bsouve.nt les lapis de haute
-Monsieur, lui dit-elle d'une voix très basse -En voilà une couleur, et une foneée, sacre- laine, 'osuel allait.etitend- e avec son mari les

et tr~ès émue, je Suis profondément reconnaissante bleu!1 répliqua l'automédon ; mais je vous-répète partitions, de Mozart, de Gluck, de Piceirii ou de
de ce que vous avez fait pour moi; je n'ai que que. ça ne prendra pas avec moi 1 Quand on est Rameau, et enfin elle ýse tr-ouva au plus épais de
trop abus-é de vous; heureusement voici qu'il me Sans le sou on fait ses caravanes à pied 1 on -n'ai'- la cohue des ma-ques bigarté-, des costumies de
devient possible de vous rendre votre liberté et réte pas les fiaîcres hnnôtes-I Je veux mon ai-gent!1 toutes les foi-me-s, des dominos de toutes les4 cou-
je me reprocher-ais de vous être plus longtemps à payez-moi donc et dépêchez vous-I leurs -qui yemplissaient la salle, les couloirs et le
charge. Me-ci. monsieur, merci mille fois, merci -Je le rép)ète, monsieuir, je ne puis -vouF4 satis- foyer.
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désir d'une femme honnête fourvoyée au miliei
de cet inexprimable tohu-bohu, devait être de s'ei

chprau plus vite, et Pauline se dit que loi-a
q'lepourrait quitter la salle de l'O0péra il lu

semblerait sortir de l'enfer; en conséquence, elI,
fit appel à tout son courage et elle résolut de n,
pas retarder d'une minute son entretien avec LaE
car-s. La marquise connaissait la situation exacti
de la loge portant le numér-o 21, très proche vo:
sine de celle dont la duchesse de iRandan étai
titulaire; elle n'eut donc aucune peine à s'orientei
dans les couloirs, et de sa main gantée elle frapp.
trois petits coups contre la porte, qui s'ouvrit.î
l'instant.

-Eçtrez, madame la marquise, dit la voix moi
dante du faux Cavaroc, et soyez la Lienvenue..
Je vous attendais avec impatience, mais sans in
quiétude, car j'étais certain d'avance que vous m(
feriez la joie et l'honneur de vous rendre à moi
invitation...-

Pauline franchit le seuil, et la porte se referma
derrière elle. Ell ne fut pas maîtresse' de soi
émotion, et elle se laissa tomber sur un des so.
phas de velours rouge qui garnissaient le pour-
tour du petit salon.

-Pas de faiblesse, je vous en prie, ma chèrE
Pauline, lui dit Lascar-s d'un ton sec, vous n'êteî
point cette nuit chez la marquise de Langeac, où
la surprise de revoir vivant et bien portant
l'homme que deux fois vous avez cru mort pouvait
justifier à mes yeux un grand trouble et môme
un évanouissement... Vous3 êtes venue de votre
plein gré, sachant que vous alliez me trouver ici.
Aucun malheur ne vous menace... remettez-vous
donc et causons, puisque nous ne sommes réunis
que pour causer, mais peut-être la chaleur vous
semble-t-elle suffocante et cause-telle votre mal-
aise... Voulez-vous que je fasse apporter de l'eau
fr-aiche et des sirops à la glace, qui vous remet-
tront sans doute ?

Pauline fit un geste de refus.
-Ce sera l'affaire d'un instant, continua le ba-

ron avec insistr.nce; acceptez je vous le conseille,
car je crois que vous vous en trouverez bien 1

-Je n'ai besoin de rien dit-elle avec hauteur,
je ne désire rien, ai ce n'est d'en finir au plus vite
et pour toujours avec vous.

-Mordieu 1 madame, S'écria Lascarsa en riant,
on ne vous accuser-a pas, du moins, de manquer-
de fr-anchise I... l'expression de vos sentiments à
*mon égard est d'une netteté merveilleuse et ne
laisse aucune place à l'ambiguïté.

-Eh!1 morisieuî-, répliqua madame d'Hérouville
il ne s'agit point de mes sentiments.., ils sont ce
qu'ils peuvent, ce qu'ils doivent être, et depuis
longtemps vous les connaissez, c'cst de toute autre
chose qu'il faut que je vous parle!1 savez-vous
eourquoi je suis ici cette nuit, monsieur le barone Lascars ? dites, le savez-vous ?

-Mais, à ce que j'imagine, r-épondit iRoland,
pour prendr-e connaissance des communications
importantes dont il était question dans ma lettre,
ce ne peut être que cela, car enfin le désir de me
voir n'est certainement point le motif qui vous a
fait quitter votre hôtel... je ne me permets à cet
égard aucune illusion, croyez-le bien.
1-Monsieur le baron, reprit la mai-quise, je

suis venue pour déclarer ma volonté.
-Votre volonté!1 répéta Lascars d'un ton rail-

leur, peste 1 vous avez donc une volonté, mainte-
nant, ma chère Pauline!1 d'honnelu-y je ne m'en
doutais pas, et je souhaite très fort la connaître.

-Voud la connaîtrez à l'instant môme, car la
voici, s'écria la mai-quise: je me révolte contre
les tortures immér-itées 1 je suis lasse d'une exis-

tencepieque la moi-t 1 je veux en finir avec la
situatio orrible qui fait de chacun de mes joursB
une longue agonie!1 je suis prête enfin à chercher
dans la tombe la paix et le repos que je ne puis
trouver dans la vie.

-En d'autr~es termes, répliqua le baron en
ricanant, ne pouvant être veuve, vous me rendrez
veuf!1... ne pouvant me tuer vous vous tuerez 1
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u quise avec une horreur indicible. Ah t jamais
ýn non, jamais!1 C'est impossible 1
s- -Et pourquoi donc cela, chère Pauline ? ré

ii pondit Lascars avec le diabolique sourire de Mé
le phisto raillant Marguerite; en vérité, je ne sauraii
ie vous comprendre!1 où donc un fils peut-il ôtî-
s- mieux que dans les bras de son père ?

e-Un père, vous! allons donc!1 s'écria Paulin(
i-en laissant éclater- dans son geste, dans son regarc

t l'indignation et le mépris qui remplissaient soi
r âme.
a -La colère vous égare, belle marquise, inter.
à rompit le bai on en ricanant, et, si je ne vous ar.

rêtais, vous outrageriez volontiers la vertu 1h
r- plus pure, la vôtre, mais ce serait en vain, je n(

-vous croirais pais!1 votre fils aîné est bien mon en.
fant... il doit porter mon nom, il m'appartient de

e par la nature et de par- la loi!1 mes droits sur lui
nsont sacrés et sont incontestables, personne ai

monde ne pourrait me les disputer, et le jour où
a je les ferai valoir, l'enfant devra me suivre à l'inis-
i ta nt.
>_ -Cela est faux 1 .- répliqua Pauline, ces droits

dont vous parlez si haut, vous les avez abdiqués~
vous-même.

e -Comment ?
à -En vous faisant passer- pour mort, afin de
à vous soustraire aux poursuites dont vous étiez
t l'objet! en m'abandonnant, moi, votre femme! en
t me laissant croire que j'étais veuve! Mais avant
ade quitter ce monde, je vous4émasquerai, j'écrirai

mon testament, je raconterai votre vie, vos tra-
hisons, vos lâchetés, vos crimes, et dans ma

sprière suprême je demanderai à l'homme loyale
set généreux dont je porte aujourd'hui le nom de
sse placer entre vous et le malheureux enfant que
-vous voulez perdre, mais que vous ne perdrez pas,

i je le jure1
-Lascars haussa les épaules, et ses lèvres ébau-

chèrent un sourire.
-Tenez, murmura-t-il froidement, vous êtes

-folle!1

- Peut-être le deviendrai-je, grâce à vous!1 ré-
pliqua Pauline, mais je conserverai jusqu'au bout
assez de raison pour vous accuser, et le marquis
d'fEliouville est puissant et fort!1

-La loi est plus forte que lui! Toute sa puis.
sauce ne saurait aller contre le fait de notre ma-
riage et de la naissance de notre enfant 1 mon fils

kest légitime, madame, vous l'oubliez tirop!1 Le
marquis d'Hérouville n'en pourrait dire autant
du sien.

-Monsieur de Lascars, fit Pauline avec un dé-
d-ain supi Ome, ôtes-vous donc lâche au point d'in-
sulter une femme!1

-Est-ce ma faute à moi, madame, si la vérité
vous insulte? répliqua le baron avec amertume;
je dis la vérité, rien que la vérité!1 vous n'ôtes pas,
vous ne devez pas être la femme de M. d'Hé6-
rouville, puisque votre premier mari existe 1
c'est assez clair cela, ce me semble, et le nom de
sou père n'existe point pour lui!1

Pauline cacha son visage dans ses deux mains.
Lascars poursuivit :

-vous m'accuserez, dites-vous, madame, de
vous avoir abandonnée en me faisant passer pour
mort l l'accusation est aisée, mais la preuve est
difficile! Croyez-moi, madame, taisez-vous, car
l'accusation dirigée contre moi se retournerait
contre vous!1 ai jamais la vérité se fait jour, à qui
persuaderez-vous en effet votre bonne foi, baronne
de Lascars!1 Est-ce ma faute, je vous le demande,'si les magistrats d'Aix-la-Chapelle ont eu la sottise
étrange de prendre pour moi je ne sais quel ca-
davre inconnu, et de l'enterrer sous mon nom!1
Ils ne me connaissaient pas, soit, mais vous, ma-
dame, vous me connaissiez 1 comment donc se fait
il que vous ayez gardé le silence quand il vous
suffisait d'un seul mot pour dévoiler le mensonge
ou l'erreur.

-Eh!1 balbutia Pauline, on m'a caché ce corps
qu'on prenait pour le vôtre.

-tv,rrépiqa iemntLarstnr

3 cars, ruiné et poursuivi, pouvait en effet devenir
promptement la femme du marquis d'Hérouville,

é- heureux et mi lionnaire.
é- En entendant ces paroles insultantes, Pro-

s noncées d'un ton moqueur, Pauline arracha son
,e masque et montra son visage aux lignes si nobles

et si pures, enflammé par une généreuse indigna-
le tion.
Id -Ah! cria-t-elle d'une voix tremblante de co-
m l1ère, le monde mentirait, et vous le savez bien 1

cessez donc de m'outrager comme vous le faites,
r- monsieur de Lascars, car si vil et si misérable
r- que vous soyez, je serais restée pour vous une
ia épouse fidèle et sans reproche, vous n'en doutez
Be pas, et j' aurais respecté mieux que vous, jusqu'a
1- la fin, ce nom que vous m'laviez donné, sai ma
eferme croyance à votre mort tragique ne m'avait

Li déliée de mes serments à mes propres yeux, en
u paraissant briser les liens qui m'unissaient à vous.

ù Pauline se tut, suffoquée, haletante. Elle voulait
i- parler encore, cependant, mais des sons indistincts

s'échappaient seuls de son gosier contracté... elle
,ne pouvait plus. En préset, ce des tranports de

as cette indignation débordante, le calme et le sang-
froid du bar-on, loin de se démentir, semblèrent

Sgmenter.
e -De gi fice, madame la marquise, calmez-vous 1

zrépliqua l'infâme gentilhomme au bout de quel-
I ques secondes, à quoi bon ce grand courroux s'il

vous plaît, et à qui diable en avez-vous donc ? Je
,vous connais à merveille, soyez-en sûr-e, et ne
r songe guèr-e à vous accuser d'avoir commis à bon
iescient le crime pendable de bigamie 1... Je n'ai,
9ce me semble, rien dit de pareil!1 vous vous êtes
acrue veuve, je le sais, par conséquent libr e et
Bmaîtresse de convoler en secondes noces, et je res-
pec te la conviction qui vous à fait agir. J'ai voulu
simplement m'adresser à votre intelligence et
vous démon trer que le rôle d'accusateur ne pou-
vait vous convenir, puisque le public, qui ne juge
en général que sur l'apparence, trouverait non
sans raison, que l'a parence est contre vous, et
vous con damnerait Uel et bien 1 Ai-je réussi, ma-

tdame ? êtes-vous convaincue?
i Pauline baissa la tête, et garda le silence. Ce
silence équivalait à un acquiescement.

-A la bonne heure!1 continua Lascars, voici
que vous devenez raisonnable, et je meen réjouis
plus que je ne saurais dire... lorsque des deux
côtés le calme régnera, taut ira pour le mieux et
nous n'aurons aucune peine à nous entendre!1
déjà vous avez compris, j'en suis sûr, combien il
est absurde de me jeter au visage des projets de
suicide que je ne saurais prendre au sérieux.
Donc, n'en palons plus t... mettons également de
côté, pour n1'y point revenir, l'intervention du
marquis d'IE[érouville dans mes affaires de famille
qui ne le regardent en aucune façon. Le marquis
d'IHérouville ne peut se placer, à quelque titre que
ce soit, entre mon fils et moi, et je le lui ferais%
cruellement sentir, s'il avait le malheur de l'es-
sayer.

Lascars s'interrompit pendant une ou deux se-
conde, Pauline immobile et muette devant lui,'n'avait point rattaché son masque, la pâleur de
ses joues et de ses lèvres, la fixité de son regard,
lui donnaient l'aspect d'une morte. Quand7Las-I
cars reprit la parole, il avait changé de ton, et sa
voix ironique, impérieuse, presque menaçante
tout à l'heure, était maintenant douce tt cares-
sante. Sa figure aux traits mobiles offraient une
métamorphose non moins complète; la différence
absolue de l'expression rendait ses traits presque
méconnaissable. Ses yeux ne lançaient plus ce
éclairs continus qui jaillissaient comme d'une nuée
orageuse de ses prunelles fulgurantes. Un sourire
plein de bonhommie, remplaçait sur ses lèvres le
rictus méphistophélétique dont elle avait l'habi-
tude.

-En vérité, ma chère Pauline, murmura-t-il,
c'est la fatalité qui s'en mêle, j'ai beau me sentir
animé des intentions les plus conciliantes, je joue
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-Parce que le plus mortel ennemi ne se con- richesse n'a rien de sérieux. Mon luxe lui-même
duirait point autrement que vous le faites! peut éblouir, mais il ne supporterait pas l'examen,

-Injustice des jugements des hommes 1..-. dé- je vis on gr-and seigneur, c'est vrai, mais sur- le
clara Lascars d'un ton fatal et mélancolique, vous crédit que personne ici ne refuse à l'homme qu'on
choisissez pour m'accuser l'heure précise où je croît millionnaire, j'éblouis mes fournisseurs par
'vous apporte le bonheur..i de belles paroles, mais je vous certifie qu'aucun

-Le bonheur, à moi !... et venant de vous 1.. d'eux ne connaît la couleur de mon argent... cela
rëpliqua Pauline avec une incrédulité manifeste. pourrait durer ainsi pendant quelques semaines,
Allons donc ! ou quelques mois au plus... puis, un beau jour, la

-Vous doutez? demanda Lascars, défiance s'éveillerait, l'armée des créanciers prou-
-Je fais plus que douter.., je nie. drait les armes, et la débâcle ne se ferait point
-Et cependant rien n'est plus vrai, reprit le attendre...- j'ai de l'expérience, ma chère Paulîne,

baron, car le bonheur, pour vous, c'est la liberté, et je sais personnellement de quelle façon les
et j viens vous rendre libre, choses se passent... or, je ne suis plus assez jeune

Madame d'Hérouville attacha sur son interlo- pour trouver ces choses là charmantes et je veux
cuteur un regard chargé de défiance, les éviter à tout prix.

-Quel mensonge nouveau, quelle infamie nou- Après un silence d'une ou deux secondes, des-
voIle, se cachent sous la parole de cet homme ? tiné sans doute à donner- à la marquise le temps
murmura-t-elle d'une voix très baisse et comme de se bien graver dans l'esprit ce qu'elle venait
se parlant à elle-même, d'entendre, Lascars continua:

Lascars entendit néanmoins, ou plutôt il devina. -D'ailleurs il y a urgence!1 je dois aviser sans
-Ma chère Pauline? dit-il en souriant, vous retard, car- d'une heure à l'autre, la situation peut

avez de moi l'opinion la plus déplorable, et je ne devenir pour moi difficile, impossible même, je
saurais vous on blâmer, cai- j'ai sur la conscience suis arrivé à Paris avec quelque vingt-cinq ou
bien des torts, mais peut-être ser-ez-vous disposée trente mille livres amassées à grand'peîne, j'ai
à mieux accueillir l'assurance du bon vouloir qui voulu follement doubler ces humbles capitaux,
mn'anime, quand vous saurez que mon intérêt les tripler, les décupler, par la toute-puissante
personnelle se trouve on jeu tout comme le vôtre vertu du roi de cSur et de la dame de pique... la
dans la petite transaction qu'il me reste à vous dame de pique et le rof. de coeur m'ont trahi !...
proposer-. j',ai joué, j'ai perdu, je suis à sec. Vous me regar-

-1l s'agit d'un marché ? s'écria Pauline. dez d'un air étonné! reprit Lascars après une
-JU marché! le mot est dur! répondit Las- nouvelle interruption, vous ne devinez pas encore

tar-s, mais, comme après tout, il a le mérite d'être très bien pourquoi je vous dis tout cela, patience,
exact, je l'accepte faute de mieux. ma chère marquise, m'y voici. Je ne suis en au-

-Parlez donc! reprit vivement la jeune femme, cuine farçon l'homme des goûts simples et des aspi-
et si ce marché est déshonorant pour celui qui le rations modestes, la médiocrité me tue, il me faut
propose et pour celle qui l'accepter-ait, je croirai pour vivre tous les raffinements du luxe, tous les
sans doute à votre franchise. enivrements d'une large opulence, il me faut des

-A quoi bon ces vaines injures ? s'écria Roland millions, et ces millions, je les aurai, j'en suis sûr,
avec impatience, je vous préviens qu'elles ne m'a- car je sais où les conquérir. Ici redoublez d'atten-
teignent pas, ou tout au moins qu'elles glissent tion. Il existe dans le nouveau monde une Contrée
sr- moi sans me blesser-... je les dédaigne et je rocheuse et stérile où la terre brûlée par les feux
vais droit au but. Je viens proposer un échange. du soleil ne nourrit qu'à grand'peine une végéta-

-Un échange entre nous? tion rachitique, cette terre, si pauvre on appa-
-Oui, ronce, est on réalité la plus riche du monde on-
-Je ne vous comprends pas. tier! c'est la terre de l'or! partout ses flancs
-Jo me ferai comprendre, mais commençons arides recèlent le précieux métal. Les rochers

par établir nettement la situation, de manière à contiennent de l'or, les torrents roulent des cail-
ee qu'aucune- ambiguïité ne puisse exister entre loux d'or et le sable lui-même recèle des paillettes
nous. Mes droits sur vous et sur notre enfant sont d'or innombrables. Ce secret m'a été révélé par
incontestables et je n'aurais qu'à les faire valoir un vieux matelot rencontré dans mes voyages et
pour vous réduire au désespoir et vous pousser que la mort à surpris au moment où il allait re-
aux extrémités les plus funestes. M'accordez-vous partir- pour ce féerique pays qu'il avait découvert
.ela, madame la marquise ?... et d'où il serait revenu plus riche à lui seul que

-Je vous accorde que vous tenez mon malheur tous les rois de l'Europe. Je me suis juré de me-
on vos mains., répondit Pauline avec amer-tume. ner à bonne fin la tâche que le vieux matelot vou-

Lascars pouisuivit : lait entreprendre, et de réaliser pour mon propre
-Aussi longtemps que vous m'avez cru mort compte son rêve magnifique. J'irai donc au pays

vous avez été parfaitement heureuse... eh!1 bien, de l'or, et j'exploiterai sur une échelle immense
il dépend de moi de vous rendre pour toujours un ces mines qui n'ont pas même pris la peine de se
bonheur- qui fut le vôtre pendant quelques années, cacher, comme leurs soeurs, dans les entrailles de

Pauline garda le silenre, la terre, et semblent appeler la main de l'homme
-Il faudrait pour- cela ma mort, telle est votre pour lui prodiguer leurs trésors. Je suis prêt à

pensée, continua le baron, je suis de votr-e avis, faire voile vers ces lointains cli mats3 à la tête d'une
mais rien ne ressemble plus à la mort que l'ab- bande de hardis compagnons à qui j'ai pr-omis la
sence éter'nelle, et à ce pr-opos j'abor-de le terrain fortune, qui m'ont cru sur parole, et pleins de con-
sur lequel nous allons vraisemblablement nous fiance on mon étoile, me suivront jusqu'au bout
entendre. du monde. Une fois par- delà les moi-s, l'aventure

Madame d'Ilérouville fit un geste qui voulait à laquelle je veux consacrer ma vie ne peut avoir
dire, dans sa muette éloquence: que deux issues, le succès ou l'avortement. Le

-J'écoute... hâtez-vous 1. - - pays de l'or est plein de dangers; je succomberai
Lascars ne mit point à l'épreuve la patience de peut-être sous les morsures d'un soleil inclément,

Pauline.peut-être périrai-je dans les luttes quotidiennes
-Ma chère mar-quise, reprit-il, je suis pauvre qu'il faudr-a soutenir- contre les bêtes fauves, les

et vous ôtes riche; il importe de bien poser ces reptiles et les Indiens; peut-être mes ossements
prémisses. blanchiront-ils sans sépulture, sur- une couche de

-Vous, pauvre ;... interrompit la jeune femme, sable d'or! Si je réussis, au contraire, si je par-
ce n'est point ainsi que madame de Langeac viens à conquérir les immenses richesses qui me
parle de vous.., vous êtes revenu des Indes, dit- fascinent et qui m'attir-ent, j'achèterai là-bas, à
elle, rapportant des richesses immenses. beaux denior-s comptant, dans quelque féerique

-Màdame de Langeac ne fait que répéter- contrée de l'Orient, cette ter-re natale de toutes
avec une complaisance et une bonne foi dignes les voluptés, de tous les luxes, de toutes les jouis-
d'éiÉlr loge , ptit rony àv dolnt jeà s1; uisl.aeur-,fro- sancejaèea Qi isjueoin ce £d qunzeY

enfiny ma chère iPaul1ine, à jamaib délivréeode moi.
Vous voyez que l'avenir, si sombre pour vous il
y a une heure, peut devenir encore lumineux,
puisque ma mort ou mon absence éternelle vous
donnera la seule chose qui manque à votre bon-
heur, le veuvage.

Lascars se tut. Après un court instant de si-
lence, madame d'Elérouville prit la parole à son
tour.

-Pourquoi vous arrêtez-vous ? demanda-t-elle.
-J'ai tout dit.
-C'est impossible; je viens de vous écouter'

avec une religieuse attention et je n'ai compris,

je l'avoue, ni le but de votre récit, ni le rapport
dir-ect ou indirect de vos projets d'avenir avec l'é-
change dont vous m'avez parlé tout à l'heure et
que vous devez me proposer.

xx
-Vraiment, rua belle marquise, dit Lascars on

souriant, vous n'avez pas compris ce rapport ?
-Non, en vérité!
-De vives préoccupations, sans doute, enlèvent

cette nuit à votre intelligence la meilleure partie
de sa lucidité habituelle, reprit le baron, je vais,
donc mettre les points sur les i, puisque vous m'y
contraignez... Quoi qu'en dise un vieux proverbe,
vouloir et pouvoir, par malheur, sont loin d'être la
même chose. Ainsi, je brûle du désir de m'expa-
trier et d'aller conquérir au pays de l'or une opu-
lence néceszaire à ma vie, mais il existe certains
obstacles matériels qui peuvent entraver absolu-
ment la réalisation du plus ardent de tous mes
voeux, et je compte sur vous, ma chère Pauline,
pour anéantir ces obstacles.

-Quels sont-ils ? demanda madame d'Hérou-
ville d'une voix tremblante.

-Eh! mon Dieu, ce sont les mêmes qui neuf
fois sur dix, en ce bas monde, font avorter les
grandes choses, je veux dire l'absence presque ab-
solue du métal qu'un homme de génie a nommé
le nerf de l'intrigue et de la guerre.

-1l vous faut de l'argent, s'écria Pauline.
-Naturellement, puisque j'en manque.
-Il vous on faut beaucoup.
-Cela dépend du point de vue auquel on se

place pour examiner cette question. La somme
qui m'est nécessaire, quoique assez ronde on elle-
même, n'est qu'une goutte d'eau comparée à cer-
taines fortunes.

-Le chiffre ? demanda madame d'Ilérouville
avec une fiévreuâe impatience, le chiffre ?

-Vous comprenez, ma chère Pauline, répondit
Lascars, que je serais un fou si, au moment de me
lancer dans une entreprise gigantesque, je n'savais
pas tenu à me rendre compte des plus petits dé-
tailis de cette entreprise, ýai tout vu., tout' exa-
miné, tout calculé par moi-môme, et j'ai.soumis
les moindres dépenses au contrôle d'une.rigou-
reuse économie; or, voici le résultat de mes cal-
culs. J'emmène vingt-cinq hommes aveç moi...
Chacun de ces gaillards doit recevoir une forte
avance avant de se mettre on route, afin de payer
quelques dettes et de s'équiper de pied en cap, il
me faut on outre noliser un navire au Ha'v-e, le
charger d'approvisionnements de toutes Eoirtes et
d'outils de toute espèce. Il me faut enfin l'argent
nécessaire pour parer aux plus pressantes.-ven-
tualités, dans le pava lointain où nous débarque-
rons, avant d'avoir trouvé les gisements aurifères.

-Le chiffre ? répéta Pauline avec une mani-
f-este expression d'angoisse. Au nom du ciel, dites-
moi le ch iffre ?...

-Rassurez-vous, marquise, il ne dépasse pas
deux cent mille livres.., répondit nettement Las-
Cars.

Madame d'fllérouville tressaillit de tout son
corps et attacha sur le misérable un regard effaré.

-Mon Dieu, oui, continua le bar-on, pas davan-
tage! unemm hbagatedlle 1 et en Aéchange de ncette ba-
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-Deux cent mille livres 1... répéta Pauline
d'une voix presque éteinte.

-Vous trouvez mes prétentions trop modestes,
n'est il pas vrai ? Il e.t certain que vous valez
ilte fois plus, mais ma modération m'impose la

1()i de ne vous demander que le strict nécespaire.
Seulement, ce nécessaire, il ne faudra pas me le
faire attendre.

-,Mais alors, balbutia la marquise. alors, je
r3uis perdue I...

-Perdue 1 et pourquoi donc? je ne vous comn-
prends guère.

-Vous tpavez bien cependant à1 quel point il
m'est impossible dt, me procurer deux cent mille
livres.

-Impossible!1 avec une fortune comme la
vôtre 1 à qui diable espérez-vous persuader cette
folie ?

-Vous parlez de ina fortune f... vous L.. vous,
baron de La,,eaiîs f

-Peste f je le cr-ois bien que j'en parle 1 Elle
s'élève à plus de cent mille écus de rentes, chiffre
assez princier, ce me semble?

-Cette raillerie est cruelle, car~ vous n'ignorez
pas que je ne po,.sède rien.

-lie mai quis dilérouville, votre très cherý
époux, possède six ou sept millions, et, dans un
mniage uni comme le rôtre, ce qui appartient au
mari appartient également à la femme.

Pauline se torait les mains.
-Eh 1 s'écria-t-elle, est-ce que je peux deman-

der à MI. d'Hérouville la somme que vous exigez
de moi ?

-Non, moi-bleu 1 ce ser-ait absurde puisqu'il
faudrait en même temps révéler au marquis le se-
cr-et que voum tenez par-dessus tout à lui cacher 1
mais il est d'autres moyens de réaliser l'argent
nécessaire.

-D'autres moyens 1 vous en connaissez ?
-Sans doute, j'en connais... Ah I1nma chère

Pauline, combien vous avez l'imagination peu
fertile en ressources!1 parole d'honneur, vous Me
remplissez d'étonnement. Comment un maître tel
que moi a-t-il pu for-mer une aussi médiocre éco-
lière ? En vérité, c'est à n'y pas croire... Mais,
p- ur oen revenir à ce qui nous occupe. oubliez-
vous que le soir de notre rencontre chez la mar-
quise de Langeac vous portiez dans vos cheveux,
our vos épaules et à vos poignets un demi-million
de diamante...

-Ces diamants f balbutia-t-elle, i le ne m'appar-
tient pas.

-En êtes-vous bien sûre, nma chère, s'écria Las-
cars avec une ironique incrédulité, à qui donc
appartiennenit-ils, s'il vous plaît?

-Ce >ont des bijoux de famille qui se trans-
mettent, comme un héritage sacré, de génération
on génération; chacune des marquises d'Hérou-
ville n'en est que la dépositaire.

-Eh 1 bien, répliqua le baron, grâce à cet hé-
ritagei la dernière marquise d'Hérouville conser-
vera smm titre et son rang, et ces brillants cail-
loux, inuti les jusqu'ici, vont pour la première fois
sauver l'honneur (je l'illustre maison dont ils n'a-
vaient encore servi que la vanité...

-Prétendez-vous donc que je vous donne ces
diamants ? s'écria Pauline frémissante.

-Oh t pas le moins du monde f Je les refuse-
rais ai l'idée vous venait de me les offrir f J 0 ne
veux que deux cent mille livres, je vous l'ai déjà
dit. A quoi me serviraient des pierreries dont la
présence entre mes mains pourrait nous compro-
mettre tous deux ? Vendez ou engagez vous-même,
mna chèr-e Pauline, jusqu'à concurrence de la
somme dont j'ai besoin, -remettez moi cette somme,
je nme déclaret ai satisfait etje hâterai mon départ.

-Vendre, engager, répéta Pauline avec une
stupeur manifeste.

-Eh 1 oui, moi-bleu 1 c'est une chose qui se fait
tous les jours f N'avez vous jamais entendu dire
que les plus grai'des dames, quand, à la suite de
folles dépenses, il leur arrive un moment de gêne,

prtent leurs pierireries on gage chez les juifî ou

e Lascars haussa les épaules. -Monsieur de Lascars...
-En vérité, ina chère enfant, vous me faites IRoland revint aussitôt yers

4pitié 1 dit-il d'un ton de profond dédain, tout vous -Vous me rappelez ?. demi
zépouvante, tout vous arrête, tout est pour vous La je-une femme, anéantie
9. obstacle et précipice!1 Je vous demande la chose successives, se laissa tomber

du monde la plus simple et la plus facile, je vous quni formaient avec de grandes
aoffre les moyens de vous tirer d'une situation qui blement du petit salon. Elle

doit vous être effroyablement à charge... Vous trouver mal.
arefusez.., tant pis pour vous. Ne vous en prenez -Oui, répondit-elle du ge
qu'à vous seule, désormais, des conséquences de lèvres.

-votre obstination, et ne vous étonnez point si j'es- -Je suis à vos ordres, ma«
saye de traiter directement avec M. d'llérouville dit le bai-on.

1l'importante affaire que, malgré toute ma bonne Depuis un instant le visage,
3volonté, je n'aurai pu réussir à traiter avec vous, redevenu livide. Elle fit suri

Pauline devint pâle comme un masque de cire si violent qu'un léger nuage1
ivierge, son cSeur à ses jou s.

-Vous parlez de M. d'Hérouville, murmura-t- -Monsieur de Lascars, mi
elle, ai-je bien entendu ? voix faible comme un souffle, f
> Lascars fit un signe affirmatif, passé le seuil de l'hôtel d'llérc

-Auriez-vous vraiment l'audace de vous de vivr~e, mais comme mia moi
adresser' à lui ? continua la malheureuse femme. mense douleur à l'homme qu

-Eh 1 je suis l'homme de toutes les audaces, respecte le plus en ce mond(
ma chère enfant!1 Vous le savez depuis longtemps, même au prix de nia vie, je fu
Le mar-quis aura ma visite, il l'aur-a dès demain. sespoir, j'imposerai silence à

- Mais, que lui direz-vous? qui me défend de vous obéir
Lascars hésita pendant la dixième partie d'une teuse action que vous attendez

minute, puis il prit brusquement son parti, et -Vous engagerez les diaiz
jugeant sans doute inutile de se contraindre da- cars i-adieux.
vantage, il répondit avec un cynisme, non-seule- -Oui.
ment de parole, mais du geste et d'accent: -A la bonne heure f J'ait

-Ce que je lui dirai ? morbleu, tout simplement parler ainsi 1...
ceci : " Monsieur le marquis, je suis le baron de "Je savais bien que vous
Lascars, votre serviteur, parfaitement vivant et trop de sens et de trop d'espril
bien portânt, comme vous voyez. Votre femme ter- la voix de la raison, maisc
est ina femme.., l'aîné de ses fils est mon fils ... je résolution sage, il ne faut jani
réclame mon bien et je vous somme de me le complissement. Je vous cousei
rendre à l'instant, à moins que vous ne teniez in- demain... Voyons, mia chère, e
finiment à le conserver-, auquel cas, je pourrai -Je vous ai déjà dit que j'ol
ni entendre avec vous, et me désister de tous mes jeune femme, mais il existe u
droits moyennant une transaction convenable...'- que vous n'avez pas prévue.

-Ah f s'écria Pauline que l'indignation et le -Ah f par exemple, répliqi
mépris envahissaient au point de lui faire oublier qui m'étonne outre. mesure, ci
l'immense péril de sa situation, vous êtes encore vois tout. Cette difficulté quelli
plus lâche et plus misérable que je ne le croyais f -La voici : je ne connais
Et cependant, Dieu m'en est témoin,5 je vous puisse m'adresser, car le joaill
savais bien lâche et bien misérable f Vous un ville, si j'avais l'imprudence
gentilhomme, allons donc f vous ne valez pas un croirait sans aucun doute rer
laquais; 1 Monsieur le baron de Lascaris, vous êtes trahissant, mon secret et le rév
un infâme f liascars eut un sourir-e aux 1

Roland ne sourcilla point sous le coup de fouet -Ma chère enfant, dit-ile
de cette sanglante injure qu'il accueillit par un faites de vot re serviteurl'idi
éclat de rire, vous ne l'estimez point à sa ju

-La colère vous sied à merveille, mna belle me prend jamais sans vert 1I I
marquise f répliqua-t-il, vos yeux ressemblent à *faut est déjà trouvé., C'est un b
des diaments noirs, vos joues à des roses épanouies, d'apparence souffreteuse et n
et Vous voilà, parole d'honneur, plus charmante En le voyant, vous le cr-oirez p
qu'à dix-huit ans... et cependant il dispose d'assez

-Infâme... infâme... répéta Pauline. S'il voulait, les 'diaments de la
-Infâme tant que vous voudrez, continua le payer comptant. Il se présen

baron, j'accepte volontiers le mot. et la chose vous à l'heure qui vous convie:
quand une infamie doit me rapporter plus qu'un texte de vous offrir des parul-ei
demii-cent de bonnes actions. Cette infamie, d'ail- trerez vos écrins et, on échangt
leurs, de quel dr-oit me la reprochez-vous ? liera et de quelques bracelets,i

-Comment, de quel droit, somme de deux cent mille livr(
- Eh f sans doute, car enfin n'estce pas vous teur... Je me hâte d'ajouter qi

qui me contraignez à la commettre on refusant l'homme le plus accommodant
avec un absurde entêtement de suivre les conseils et que moyennant d'honnête,.i
qui pourraient tout sauver 1 Je vous l'ai dit et je vance, il vous accordera termi
vous le répète, je veux quitter la France et l'Eu- tirer vos bijoux d'entre ses ný
rope... il me faut de l'argent, et, pour me procurer liii demander deux ans, trois i
cet argent, je n'ai pas le choix des moyens. même davantage...- Eh bien f

Pauline baissa la tête sans répondre. Lascars madame la mai-quise, et vous s
continua très froidement: tomnent que tout cela soit mal a

-Notre entrevue ne pouvant désormais amené Panulino, la tête inclinée et
aucun bon résultat, il me paraît au moins superflu semblait absorbée dans de pro
de la prolonger davantage, Je vais donc prendre Au bnut de quelques secondes,
congé de vous, madame la marquise, on vous té- et fixa les yeux sur Lascars.
moignant mes plus vifs regrets de vous avoir -Tout cela est impossible 1 ré
inutilement dérangée cette nuit... J'aurai du voix sourde.
reste bientôt l'honneur de vous revoir à l'hôtel Le bat-on tressaillit et son vý
d'Hérouville. ton nement, presque la colère.

Ayant ainsi parlé, le baron salua la marquise -Que signifie ce caprice in,
et ce qu'en terme de théâtre on appelle une fausse avec une intonation menaçante
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